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Cher lecteur, 

À la suite du succès du magazine inaugural Histoires de réussites de forêts canadiennes, dont des 
dizaines de milliers d’exemplaires ont circulé aux quatre coins du Canada, nous sommes fiers de 
publier cette deuxième partie. Ces histoires de pensée innovatrice et de collaboration entre pairs vous 
sont présentées grâce aux efforts communs de l’Institut forestier du Canada, du Centre canadien sur 
la fibre de bois, de FPInnovations et de plusieurs autres partenaires et collaborateurs. Leur but est de 
mettre en lumière une fois de plus quelques-unes des nombreuses réalisations accomplies par des 
intervenants du milieu forestier au Canada au cours des dernières années.

Grâce à l’utilisation et à la mise en pratique de sciences plus poussées et de nouvelles technologies, 
plusieurs membres partout au Canada participent à des travaux d’importance qui améliorent la 
foresterie et la société. Ces réalisations sont rarement racontées, et, par conséquent, elles n’attirent 
pas toute l’attention qu’elles méritent. Voilà pourquoi nous tenions à saisir une occasion pour relater 
quelques histoires de réussites dans le domaine de la foresterie.

Nous espérons que vous aurez du plaisir à lire ces brefs récits de véritables réussites! Nous vous 
encourageons à relayer ces histoires auprès d’autres personnes et à être fier du travail remarquable 
que les intervenants du milieu forestier au Canada continuent à réaliser!

Salutations cordiales.
Dana Collins
Directrice générale, Institut forestier du Canada

20 25

4215

16



5

L’Institut forestier du Canada est la voix nationale des in-
tervenants du milieu forestier. Il a pour mission de favoriser 
la sensibilisation et la compréhension à l’égard de la saine 
intendance forestière et d’offrir de l’assistance et des occa-
sions de formation et de perfectionnement professionnel.
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Des étudiants en foresterie de l’Université de Toronto prennent 
part à une compétition de bûcherons à l’Université du Nouveau-

«Que vient faire la 
bière là-dedans?» 

Des brasseurs et des aménagistes forestiers font avancer les choses

Au début de ma carrière, 
lorsque j’étais étudiant 
en foresterie, il y avait 

deux constantes universelles. 
La première, inculquée par nos 
enseignants, était que l’épinette 
noire produisait le meilleur 
papier au monde et que le 
Canada jouissait d’un avantage 
concurrentiel grâce à ses vastes 
forêts dans le Nord. La seconde 
constante, apprise lors d’activités 
sociales réunissant des intervenants 
du domaine de la foresterie, était 
qu’il y avait toujours de la bière 
à servir, et les choix étaient de la 
Molson, de la Labatt et, parfois, de 
la O’Keefe. 

Mais alors quel est le lien entre les brasseries artisanales et l’épinette noire? Eh bien, comme je l’ai 
appris au fil des années, plusieurs choses qui nous apparaissent nouvelles sont, en réalité, vieilles! Les 
produits forestiers figuraient parmi les premières exportations du Canada, un fait que nous, dans le 
secteur forestier, connaissons tous. Mais l’histoire du Canada est tout aussi impressionnante en ce qui 
concerne la fabrication de la bière. À la faveur de conditions climatiques idéales pour la fabrication de 
bière avant même l’invention de la réfrigération, les brasseries ont commencé à faire leur apparition dès 
que les premiers colons européens se sont établis. La première 
brasserie au Canada a ouvert ses portes à Montréal en 1650; 
je suis sûr que le commun des bûcherons posait ses bottes en 
liège sur l’appuie-pieds. 
 
Bien avant que l’épinette noire ne soit exploitée par nos 
usines de papier, la bière d’épinette était un produit phare de 
l’industrie brassicole canadienne. « Des historiens ont formulé 
l’hypothèse que la recette de bière d’épinette a été empruntée 
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En 2014, il y avait 520 brasseries au 
Canada. En 1980, il y en avait seulement 
38. De l’ordre de 70 %, l’augmentation 
du nombre de brasseries autorisées depuis 
2009 est représentative de cette industrie en 
transformation de 5,7 milliards de dollars.

aux Autochtones, qui préparaient du thé à l’épinette 
pour prévenir le scorbut et en raison d’autres 
propriétés antioxydantes de cette boisson », a 
expliqué Jeremy White, le fondateur et brasseur de 
la brasserie Big Spruce Brewing, sur l’île du Cap-
Breton, en Nouvelle-Écosse. « Les Européens ont 
changé la recette pour faire de la bière d’épinette. 
» D’aucuns pourraient dire que la bière et la 
foresterie ont joué un rôle important au début de 
la colonisation européenne du Canada. La bière 
d’épinette a donc permis de garder les soldats qui 
défendaient la colonie heureux et « houblonneux ». 
 
Big Spruce Brewing produit une bière appelée Tip 
of the Spear Spruce Tip IPA. « Pour ce qui est du 
goût, nous préférons l’épinette noire à l’épinette 
blanche », a expliqué Jeremy. Jeremy et son 
équipe récoltent des pointes d’épinettes noires 
lorsqu’elles s’allongent au début de l’été dans un 
peuplement d’épinettes noires trentenaire qui est situé au bout de la rue où se trouve la brasserie. Les 
pointes d’épinettes sont ajoutées à la fin du processus d’ébullition, produisant une bière de type IPA 
houblonneuse, corsée et très riche. « Nous avons recréé une recette pour le 300e anniversaire de la 
forteresse de Louisbourg, en 2013. Cette bière a été très populaire, et depuis, nous produisons un lot 
chaque année. » 

À l’intérieur des murs impressionnants de la forteresse de Louisbourg se trouvent plusieurs bâtiments 
historiques ainsi que les fondations d’une brasserie. « Dans les années 1700, la France tenait des 
dossiers détaillés dans ses colonies », a expliqué Jeremy. « Lors du siège britannique de 1758, ces 
dossiers ont été perdus, mais une deuxième série de documents a été rapportée. Nous utilisons une 
recette datant de cette époque. » 

Mais l’épinette n’est pas le seul lien forestier par rapport à la bière. Big Spruce Brewing a fait équipe 
avec Sawdust City Brewery, de Gravenhurst, en Ontario, pour produire Read Between the Pines, une 
IPA aux aiguilles de pin. Selon Sam Corbeil, maître brasseur de Sawdust City, « les aiguilles de pin 
donnent à la bière une complexité sous-jacente ». Sawdust City produit également la bière Limberlost 
Ale. « Nous avons cherché dans la forêt près de Limberlost une sorte spéciale de levure qui donne 
à la bière son goût distinctif », a expliqué Sam. « Une seule levure sur huit a réussi le processus en 
laboratoire et a été à la hauteur. » Gravenhurst a une longue histoire forestière. Il est donc tout à fait 
naturel que cette ville brasse une bière futuriste ayant un lien avec son passé. En fait, il y avait tellement 
d’activités forestières dans la région que cette ville était appelée – en référence à la sciure de bois –  
Sawdust City. Mais jusqu’à présent, aucune bière n’a été brassée avec de la sciure de bois. 

Si l’on se ramène vers la fin de ma carrière, les deux constantes universelles apprises lorsque j’étais 
étudiant demeurent, mais de façon plus novatrice. La bière est toujours très populaire lors des activités 
sociales dans le domaine de la foresterie, mais l’avènement des brasseries artisanales a engendré un 
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choix presque illimité. L’épinette noire est toujours utilisée pour produire du papier qui figure parmi les 
meilleurs au monde, mais l’innovation de l’industrie des pâtes et papiers va beaucoup plus loin que la 
simple production de papier.

Alors, au fur et à mesure que vous lirez ce magazine sur l’innovation dans le domaine de la foresterie, 
peut-être même en buvant une bière bien froide, n’oubliez pas que l’innovation a toujours été un pilier 

du secteur forestier canadien. À l’image du secteur émergent 
de la bière artisanale, le secteur forestier canadien évolue et 
s’améliore constamment. Aujourd’hui, plusieurs personnes 
travaillantes et dévouées font avancer les choses en bâtissant 
un secteur forestier moderne, efficace et respectueux de 
l’environnement.

Voici l’histoire de quelques-unes de ces personnes. 

Bonne lecture!

Merci à Jeremy White, de Big Spruce Brewery, 
et à Sam Corbeil, de Sawdust City, d’avoir aidé à 
raconter leur histoire. Écrit par Steve D’Eon.
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Installation d’un pont mobile en acier 

Quittez la ville et la circulation routière pour la nature sauvage du parc Algonquin. Ici, le bruit 
et les bouchons de circulation font place à la sérénité et à la réflexion sur un territoire riche en 
histoire, en lacs, en pins imposants, en crêtes rocheuses et en côtes accidentées. Vous pourriez 

être en train de glisser sur l’onde en canot, avec le chaud soleil sur vos épaules. Vous regardez l’eau 
s’écouler le long de la ligne de votre canne à pêche, tandis que vous tournez le moulinet et attendez 
l’excitation d’une prise. Au loin, vous entendez le son d’une pagaie et le chant d’un huard.

Le parc Algonquin est un endroit exceptionnel, qui aimante les visiteurs année après année. Ce parc est 
également unique en son genre, car il s’agit d’un seul parc désigné où la gestion forestière commerciale 
est autorisée. Mais il est probable que la plupart des visiteurs parmi le million de personnes qui 
fréquentent le parc Algonquin chaque année ignorent que des opérations forestières y ont cours. Cela 
s’explique par le fait que l’Agence de foresterie du parc Algonquin (AFPA), la société d’État qui assure 
l’aménagement forestier durable dans le parc provincial Algonquin, veille avec soin au maintien d’un 
équilibre.

Superviseur de projet de l’AFPA, Bob Coleman travaille dans le parc Algonquin depuis 27 ans. Comme 
tant d’autres, il est attiré par la beauté et les merveilles de cet endroit. Bob a « pêché dans ses lacs et 

marché d’innombrables kilomètres dans 
ses forêts », tissant ainsi une relation 
toute particulière avec le parc Algonquin 
et acquérant une compréhension de la 
complexité de ce territoire lors de chacune 
des saisons. Durant ses 27 années de travail 
à l’AFPA, Bob a contribué à la mise en 
œuvre de pratiques novatrices, comme 
l’utilisation de ponts mobiles dans le cadre 
d’opérations forestières. Celle-ci a permis 
à l’AFPA de devenir un leader en matière 
d’ouvrages de traversée de cours d’eau à 
faibles répercussions.

Bob estime que « l’AFPA a connu plusieurs 
belles réussites depuis sa création, il y a 40 
ans». « Nous nous efforçons de toujours 

«Préserver l’équilibre dans 
le parc Algonquin»

L’Agence de foresterie du parc Algonquin et l’utilisation des ponts mobiles
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Les ponts mobiles en acier:

L’AFPA achète des ponts mobiles chez des con-
structeurs bien établis. Chaque plan de concep-
tion doit être approuvé par les ingénieurs. En règle 
générale, le coût d’un pont mobile s’élève à 1 000 
$ par pied, prix qui inclut les frais de livraison, les 
protecteurs de joints et les rails de guidage ou les 
chasse-roues.

Le parc Algonquin:

Créé en 1893, le parc provincial Algonquin est le plus 
ancien parc provincial. D’une superficie de 7 653 km², il est 
également l’un des plus grands. Avant d’être désigné parc 
provincial, le parc Algonquin était une forêt importante pour 
la récolte de bois. À l’origine, ce parc avait été créé sous 
la forme d’une réserve forestière, et les bûcherons étaient 
favorables à cette option, car elle diminuait les risques 
d’avancement de l’établissement humain au détriment 
des ressources forestières. Pour une année donnée, les 
opérations forestières sont limitées à un certain nombre de 
petites zones très espacées, qui représentent environ 1 p. 
100 de la superficie totale du parc.

améliorer et préserver l’équilibre entre la 
foresterie, les loisirs, les Premières nations 
et les autres groupes d’utilisateurs qui 
aiment ce magnifique parc provincial. 
L’utilisation des ponts mobiles par l’AFPA 
au cours des 16 dernières années a été 
un atout important pour nous aider à 
atteindre cet objectif et à contribuer à la 
durabilité de la foresterie dans le parc 
provincial Algonquin. » Le parc Algonquin 
est réputé pour ses lieux de pêche en eau 
froide, qui comptent parmi les meilleurs 
en Ontario. En utilisant des ponts mobiles, 
l’AFPA aide à préserver cette richesse.

L’AFPA a commencé à utiliser des ponts mobiles en acier en 1999. Bob se souvient qu’en juillet de cette 
même année, une violente tempête de vent avait secoué plus de 4 000 hectares de forêt en parcelles 
éparpillées, principalement dans le secteur Est du parc Algonquin. Des travaux de récupération avaient 
été lancés presque immédiatement. À l’époque, l’AFPA utilisait principalement des ponceaux en acier 
comme passages de cours d’eau. Cela impliquait l’installation de ponceaux aux dimensions appropriées 
et suffisamment grands pour soutenir une crue de 25 ans, une condition qui avait été établie à l’aide 
de tableaux servant à calculer le débit. Il fallait également fermer des routes et retirer les ponceaux une 
fois le bois débardé et les travaux de sylviculture terminés. Il y avait des risques de sédimentation, tant 
lors de l’installation que lors du retrait des ponceaux. Les ponceaux ne pouvaient pas être laissés sur 
place lorsque les travaux étaient terminés, car ils auraient pu être bouchés par des castors, ce qui aurait 
pu causer la sédimentation de cours d’eau en raison d’emportements par les eaux. Ces risques obligent 
l’AFPA à restaurer chaque passage de cours d’eau à son état naturel lorsque les travaux sont terminés.

Au fur et à mesure que les travaux de 
construction de routes se poursuivaient à 
l’automne, l’AFPA a pris conscience qu’il 
lui fallait une solution de remplacement aux 
ponceaux pour les passages de cours d’eau. Les 
lignes directrices concernant les cours d’eau 
froide précisent qu’il ne doit pas y avoir de 
travaux dans les cours d’eau après septembre. 
L’AFPA a par conséquent décidé d’installer des 
ponts mobiles. Au début, l’AFPA a utilisé des 
blocs de bois pour les espaces de moins de 4,8 
mètres (16 pieds), mais ils exigeaient beaucoup 
de main-d’œuvre et étaient difficiles à retirer 
après la fermeture de la route. À l’époque, l’un 
des directeurs de travaux de l’AFPA estimait qu’il 
existait un besoin pour des structures mobiles 
conçues pour enjamber de petits cours d’eau. Il a 
demandé à une aciérie de construire des plaques 
en acier de 2,1 mètres (7 pieds) de longueur sur 
4,8 mètres (16 pieds) de largeur. Ces plaques 
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L'Agence de foresterie du parc Algonquin:

L’AFPA a été créée en 1974, prenant en charge 
les permis de 20 sociétés forestières et ayant 
pour mandat de maintenir un approvisionnement 
durable de volumes de bois et de produits du bois. 
Aujourd’hui, l’AFPA assume la pleine responsabilité 
de l’aménagement forestier, y compris la sylviculture, 
la mesure du bois et l’entretien des routes d’accès 
publiques dans le parc.

Lors de la célébration du 40e anniversaire, 
le personnel de l’AFPA explique l’évolution 
de la construction et de l’installation de 
ponts aux membres du CIF qui ont participé 
à la visite sur le terrain du matin. Il s’agit là 
de l’une des nombreuses activités de l’AFPA 
visant à faire preuve de transparence et à 

nouer le dialogue avec le public

ont été conçues ainsi pour permettre leur 
chargement dans un grumier et leur livraison 
sur place, ce qui était très efficace, rapide et 
peu coûteux. Bref, une excellente idée!

À cette époque, l’AFPA travaillait également 
à la création de son système de gestion 
environnementale, et cette innovation était 
une occasion pour l’Agence d’améliorer 
continuellement sa performance 
environnementale. L’utilisation de ponts 
mobiles ne nécessite pas de travaux dans les cours d’eau, ce qui permet la construction de routes tout au 
long de l’année. Bob Coleman estime qu’en utilisant des ponts mobiles, l’AFPA minimise les possibles 
répercussions sur la qualité de l’eau et l’environnement. « Les lits de cours d’eau restent naturels et 
non perturbés parce qu’aucune excavation n’y est nécessaire. » À cette époque également, plusieurs 
entreprises de constructions en acier se préparaient à produire différents ponts mobiles en acier pour des 
routes d’accès aux quatre coins de la province. Ces entreprises avaient, elles aussi, perçu le potentiel 
de ce marché. L’AFPA estimait que les résultats de l’analyse coûts-avantages étaient très bons et elle a 
été en mesure d’accorder des fonds pour l’achat de plusieurs ponts mobiles. L’AFPA a acheté plusieurs 
ensembles de deux sections de 6,1 mètres (20 pieds) et de 9,1 mètres (30 pieds). Les ponts ont été livrés 
sur place, et, peu de temps après, ils étaient installés et prêts à être utilisés.

« Plusieurs des ponts mobiles originaux datant de 1999 
peuvent encore être utilisés aujourd’hui, précise Bob. 
L’investissement initial était élevé, mais les coûts ont 
été amortis sur plusieurs années, et les ponts se sont 
autofinancés grâce aux installations et aux retraits plus 
faciles et à l’utilisation à différents endroits. De fait, les 
ponts sont parfois installés et retirés deux à trois fois au 
cours d’une même année. »

L’AFPA cherche constamment à alléger son empreinte 
dans le parc provincial Algonquin. Dans des plans 
d’aménagement forestier antérieurs, l’AFPA avait 
réorganisé certains réseaux routiers pour éliminer 
certains points de franchissement de cours d’eau 
importants ou déplacer certaines vieilles routes pour les 
éloigner de lacs fragiles ou d’itinéraires de canot très 
fréquentés. « La réutilisation de vieux réseaux routiers 
de cycles d’abattage antérieurs est généralement la voie 
privilégiée, mais pas toujours », indique Bob.

Dans le parc provincial Algonquin, des restrictions 
relativement au bruit sont en vigueur entre le dernier 
samedi de juin jusqu’après la fête du Travail. Les 
appareils d’exploitation et de sylviculture ne peuvent 
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L’industrie forestière dans le centre de l’Ontario:

Le parc Algonquin fournit 40 p. 100 du bois 
d’industrie sur des terres de la Couronne dans le 
sud de la province. Plus de 3 000 personnes sont 
employées directement dans le parc par l’industrie 
forestière, et 3 000 autres travaillent dans des 
usines établies dans l’ensemble de la région.

Merci à Bob Coleman et à Gord Cumming, de l’AFPA, de nous avoir raconté cette histoire. 
Écrit par Svetlana Zeran, CIF-IFC.

pas être utilisés dans un rayon de 1,6 kilomètre 
autour d’un itinéraire de canot, d’un sentier de 
randonnée pédestre ou d’une voie publique, et 
les grumiers peuvent traverser les portages ou 
se trouver à proximité d’un itinéraire de canot 
seulement entre 7 h 30 et 18 h 30. En éloignant 
les routes des cours d’eau et des lacs, l’AFPA est 
parvenue à alléger son empreinte dans le parc 
et sur l’environnement.

	 Interrogé sur la viabilité à long terme de l’exploitation forestière dans le parc Algonquin, le forestier 
en chef de l’AFPA, Gord Cumming, affirme que les faits sont éloquents : la Journée des bûcherons de 
cet été marquait 180 années d’exploitation dans le parc Algonquin ainsi que la collaboration avec les 
McRae, dont l’entreprise en est à sa quatrième, cinquième génération d’existence. « Les critères et les 
indicateurs de durabilité d’aujourd’hui sont plus solides que jamais auparavant, précise Gord Cumming. 
Le parc Algonquin abrite le plus grand réseau de lacs et de cours d’eau autonomes à truites mouchetées, 
encore florissants aujourd’hui, tout comme ils l’ont été durant plus de 180 ans d’histoire d’exploitation 
dans le parc. »

L’AFPA a célébré récemment son 40e anniversaire d’activité dans le parc Algonquin au camp Ahmek, sur 
une rive du lac Canoe, où les employés étaient fiers de se remémorer leurs réussites dans l’instauration 
d’un aménagement forestier durable. Il est bien évident que l’AFPA est pourvue de gens qualifiés et 
passionnés, qui aiment le parc Algonquin et veulent s’assurer que les activités d’aménagement forestier 
continuent d’être améliorées et qu’elles sont exercées durablement au profit des générations actuelles et 
futures.
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Régénération d’arbres, d’arbustes, d’herbe et d’herbe 
non graminéenne après le brûlage dirigé près du cours 

supérieur de la rivière Saskatchewan Nord.

Imaginez une forêt immédiatement après un feu de forêt : des arbres morts et calcinés dominent le 
paysage, le silence règne, et la couverture morte est toujours fumante. Ici, destructif semble être l’adjectif 
approprié. Voilà comment on m’a enseigné à considérer les feux de forêt; en tant que bon scout, on m’a 

toujours dit de « les éteindre », car on ne veut pas que la destruction qu’ils causent s’étende à toute la forêt. 
Mais… Sautez dans le futur quelques mois plus tard, et la même forêt brûlée est fort différente : le sol est 
fertile grâce aux cendres, de l’herbe et des fleurs sauvages poussent en abondance, la faune sauvage est de 
retour pour profiter des nouvelles ressources, et ce qui était récemment un peuplement ombragé et dense 
est maintenant beaucoup plus aéré et éclairé. Cette image pourrait être le résultat d’un feu de forêt qui 
s’est produit naturellement, à la suite d’un foudroiement, par exemple. Mais il pourrait également s’agir du 
résultat d’un feu intentionnel et contrôlé, c’est-à-dire un brûlage dirigé, qui est un concept assez novateur 
dans le domaine de l’aménagement forestier. 
 
Pour en savoir davantage sur les brûlages dirigés, j’ai parlé avec Margriet Berkhout, une technologue 
des feux de forêt du ministère de l’Agriculture et des Forêts de l’Alberta. La majeure partie de son travail 
comprend la planification et la réalisation de brûlages dirigés dans la Rocky Mountain House Wildfire 
Management Area. Un brûlage dirigé est l’utilisation contrôlée du feu pour aider à rétablir la santé de nos 
forêts et à réduire les risques d’éclatement 
de feux de forêt non contrôlés et de 
grande ampleur. « Le feu a façonné les 
forêts et les prairies de l’Alberta pendant 
des milliers d’années, m’a-t-elle expliqué. 
Les brûlages dirigés peuvent constituer un 
outil puissant pour préserver ou améliorer 
un habitat faunique. Beaucoup de gens 
pensent que les feux sont destructeurs 
et que tout est noir et semble mort, mais 
cela ne dure pas longtemps. En fait, c’est 
une forêt qui se renouvelle. » 
 
Tandis que je réfléchissais à ses propos 
et combien ils ne concordaient pas avec 
mon opinion, à savoir que les feux sont 
toujours mauvais, Margriet a ajouté : « En 

Le ministère de l’Agriculture et des Forêts de l’Alberta collabore avec 

l’Alberta Conservation Association dans la gestion des brûlages dirigés

«Restaurer un habitat 
faunique par le feu»

| Forestry Success Stories - 2015 11



Garde qui brûle avant que l’intérieur de l’unité ne soit enflammé 
lors du brûlage dirigé de South Idlewilde dans la région des 

montagnes Rocheuses en Alberta.

quelques semaines à quelques 
mois, l’herbe repousse et les 
arbustes bourgeonnent de 
nouveau, et en l’espace d’un 
à deux ans, les premiers semis 
de pin commencent à grandir, 
suivis par les semis d’épinette. 
Dix à quinze ans plus tard 
surgit une jeune forêt où 
dominent essentiellement des 
arbustes et de petits arbres et 
des gaules. »  
 
Comme je suis un amateur de 
plein air, je pouvais imaginer 
l’habitat créé davantage 
que les images de troncs 
calcinés et de cendres brûlant 
lentement qui défrayent 
habituellement la chronique 
après un feu. Avant même que 
je puisse la poser, Margriet répond à ma question : « Les personnes qui sont sur le terrain pour travailler 
ou pour des activités récréatives, et plus particulièrement les chasseurs, savent d’expérience que les 
jeunes forêts qui grandissent après un feu attirent beaucoup d’animaux ». Après un moment de silence, 
Margriet poursuit : « les mouflons d’Amérique, les wapitis et les grizzlis ont besoin d’un vaste habitat 
de lisière offrant une grande diversité d’espaces ouverts pour paître et des zones boisées pour se cacher. 
En raison de plusieurs décennies d’absence de feux dans plusieurs régions, nous avons perdu beaucoup 
de ces espaces ouverts. La succession forestière s’est poursuivie sans interruption, ce qui a donné lieu à 
des empiétements d’arbustes et d’arbres dans des prés et des prairies. Plusieurs peuplements mixtes et 
de trembles sont devenus des peuplements de conifères, et, dans l’ensemble, la forêt vieillit. Tout cela a 
entraîné une perte de biodiversité et d’habitats fauniques pour plusieurs espèces. »
 
Les propos de Margriet m’ont donné l’envie d’en apprendre davantage. J’ai donc étudié l’histoire des 
brûlages dirigés. Lorsque les brûlages dirigés ont été suggérés, il y a plusieurs décennies, comme outil de 
gestion écologique, l’idée avait bien peu d’adeptes. La recherche de l’équilibre entre la planification et 
la réalisation des brûlages dirigés et contrôlés dépend de l’utilisation de coupe-feux naturels et fabriqués 
par l’humain et du respect des indices de risque de feu de forêt et des conditions météorologiques, qui 
peuvent limiter le nombre de moments propices à quelques jours au cours d’une année, voire à aucun 
jour. Il a fallu un ensemble solide et sans cesse croissant de preuves sur le rôle écologique crucial 
joué par les feux relativement au renouvellement des habitats dans plusieurs écosystèmes, ainsi que la 
compréhension et le soutien accrus de la part de la population, pour qu’un renversement de situation se 
produise par rapport à l’utilisation du feu comme outil de gestion. Ces feux sont profitables pour la faune 
sauvage et ils réduisent la charge combustible et les risques d’éclatement d’éventuels feux de forêt plus 
graves qui menacent des collectivités. 
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l'Alberta Conservation Association:

Organisme de conservation respecté et impor-
tant partenaire pour le ministère de l’Agriculture 
et des Forêts de l’Alberta, l’ACA a pour mission 
de maintenir, de protéger et d’améliorer les 
populations faunique et de poissons ainsi que 
leur habitat pour que les Albertains puissent en 
profiter, les valoriser et les utiliser. Dans le cadre 
de son programme Restoring Natural Habitat, 
l’ACA s’emploie à restaurer des écosystèmes 
naturels et des aires d’hivernage d’ongulés dans 
des unités de paysage dont l’âge a dépassé l’aire 
naturelle de variabilité, principalement au moy-
en de brûlages dirigés et du défrichage méca-
nique. Ce programme vise les ongulés, mais un 
grand nombre d’espèces, allant des grizzlis aux 
papillons, tirent avantage des brûlages dirigés.

Pour comprendre les effets liés à des années de lutte contre les feux, j’ai communiqué avec Dale Thomas, 
un spécialiste de la gestion des feux de forêt au ministère de l’Agriculture et des Forêts de l’Alberta. Il 
m’a expliqué que des « décennies de lutte contre les feux et les changements climatiques ont mené à 
l’augmentation de la superficie du territoire où des feux de forêt de grande ampleur et catastrophiques 
pourraient se produire, et cela pose problème pour nous tous, pas seulement en Alberta ».  
 
L’histoire, plus que centenaire, de la politique de lutte contre les feux en Alberta (et dans la majeure 
partie du Canada) montre que l’extinction des feux est devenue plus efficace au cours des 60 à 70 
dernières années grâce à l’utilisation des hélicoptères, des avions-citernes et d’équipes d’incendie 
hautement formées. Bien qu’ils puissent changer des forêts entières, les feux de forêt peuvent également 
permettre un renouvellement nécessaire, ce que les chercheurs sur les feux de forêt et, bien avant eux 
les Premières Nations, savaient depuis longtemps. Depuis des millénaires, plusieurs des écosystèmes 
forestiers au Canada se développent progressivement malgré les feux de forêt, et la faune et la flore se 
sont adaptées à cette situation, comme si elle était une perturbation naturelle.  
 
Bien que le nombre de wapitis varie de manière cyclique, un déclin important s’est produit au cours des 
années 1980 et 1990 en Alberta, alors que cette espèce formait une population nombreuse et en santé. 
« La perte d’habitats est considérée comme un facteur qui a contribué à ce déclin, avec de nombreux 
autres facteurs, précise Margriet, et l’amélioration des habitats en provoquant des feux dans des régions 
éloignées sera l’une des mesures en faveur de la préservation des wapitis ainsi que des mouflons 
d’Amérique et des grizzlis. » 
 
Pour rétablir les habitats des mouflons d’Amérique et des wapitis dans les montagnes Rocheuses en 
Alberta, le ministère de l’Agriculture et des Forêts de l’Alberta et l’Alberta Conservation Association 
(ACA) ont uni leurs forces pour suivre de près et consigner les résultats des brûlages dirigés réalisés par 
ce ministère dans le côté Ouest de la Rocky 
Mountain House Wildfire Management 
Area, à l’intérieur des chaînons frontaux des 
Rocheuses. Il s’agit de l’unité d’aménagement 
forestier R11, mieux connue sous le nom de 
Bighorn Backcountry. Margriet a expliqué 
que la plupart des lieux choisis pour les 
brûlages dirigés étaient sélectionnés dans 
cette région parce que l’unité « R11 est un 
vaste secteur dans une terre de la Couronne 
qui n’a pas été attribuée pour la foresterie 
et où les activités humaines ont été peu 
nombreuses […], c’est loin, avec un territoire 
rude et escarpé. Dans le plan d’aménagement 
forestier pour l’unité R11, les brûlages dirigés 
sont considérés comme le principal outil de 
gestion pour assurer la diversité et l’intégrité 
de l’écosystème. Nous concentrons nos 
efforts dans des zones de brûlage prescrites 
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Le saviez-vous?

Des brûlages dirigés sont effectués dans le 
parc High, à Toronto, pour préserver la sa-
vane des chênes noirs et dans le parc nation-
al du Canada Banff pour régénérer la végé-
tation naturelle, comme les pins lodgepole, 
et freiner la propagation de l’infestation de 
dendroctone du pin ponderosa?

La montagne Ram a été visée dans le cadre d’un autre 
projet soutenu par l’ACA. Ce brûlage dirigé a eu lieu 
sur le site d’une étude à long terme sur les mouflons 
d’Amérique et il avait été demandé pour améliorer 
l’habitat de cet animal. Ce brûlage dirigé a eu lieu en 

septembre 2012.

où l’éclatement de feux survenait beaucoup 
plus fréquemment par le passé et où il n’y en a 
presque plus aujourd’hui.» 
 
C’est ici qu’intervient Corey Rasmussen. Corey 
est un biologiste au service de l’ACA qui prend 
part au programme sur les brûlages dirigés 
du ministère de l’Agriculture et des Forêts de 
l’Alberta depuis avant 2009. « Une vue à vol 
d’oiseau au-dessus de plusieurs de nos forêts 
situées dans des régions peu perturbées vous 

montrera une couverture d’arbres continue et sans interruption, indique Corey. D’un point de vue 
esthétique, c’est beau, bien sûr. Mais est-ce une indication de santé? La lutte contre les feux a donné 
lieu à des forêts dépourvues d’une riche mosaïque d’espèces et de classes d’âge, atténuant une 
diversité qui est nécessaire pour différentes espèces de la faune sauvage. » 
 
Entre autres objectifs, des objectifs concernant des espèces pour les brûlages visent à fournir des 
aires d’hivernage de haute qualité pour des animaux tels que les moutons, les wapitis, les orignaux 
et les cerfs-mulets. Corey et une équipe de biologistes et de techniciens de l’ACA ont contribué à la 
planification et au suivi des efforts pour plusieurs brûlages dirigés aux quatre coins de la province, un 
excellent exemple étant le brûlage dirigé qui a été effectué dans les environs du cours supérieur de la 
rivière Saskatchewan Nord. Effectué 
en 2009, ce feu a brûlé environ 5700 
hectares de forêt alpestre et de forêt 
subalpine qui étaient relativement 
peu perturbés.
 
Les résultats préliminaires du brûlage 
dirigé du cours supérieur de la rivière 
Saskatchewan Nord sont prometteurs. 
Dans des secteurs des Rocheuses 
en Alberta qui n’avaient pas été 
touchés par des feux depuis plusieurs 
décennies, des brûlages dirigés 
ont permis de créer de précieux 
habitats d’alimentation pour des 
mouflons d’Amérique, des wapitis 
et des cerfs. Vous n’avez pas à me 
croire sur parole. Mais sachez que 
les analyses préliminaires un an et 
deux ans après les brûlages dirigés 
ont conclu à des augmentations de 
la biomasse de l’herbe et de l’herbe 
non graminéenne de l’ordre de 170 % 
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Coût des brûlages dirigés:

Les brûlages dirigés coûtent en-
tre 10 $ et 1000 $ par hectare, 
selon l’étendue et les conditions du 
brûlage. Il s’agit d’un coût moyen 
de 80 $ par hectare. Par contre, la 
lutte contre les feux peut coûter bien 
davantage, en fait plus de dix fois, et 
la réussite de ces opérations est loin 
d’être garantie.  

Un grizzli. Cette région abrite des grizzlis et des ours noirs, 
et ces animaux sont fréquemment aperçus dans des zones 
ayant fait l’objet d’un brûlage dirigé

Merci à Corey Rasmussen, à Magriet Berkhout et à Dale Thomas de nous 
avoir raconté cette histoire. Écrit par Ryan Munroe, CIF-IFC.

dans la région alpestre et de 290 
% dans la région subalpine. À cela 
s’ajoutent des augmentations de 
56 % des mouflons d’Amérique, 
de 300 % des wapitis et de 58 % 
des cerfs, des dénombrements de 
pelotes de réjection ayant permis 
de conclure à une augmentation 
marquée de l’utilisation des brûlis 
par des ongulés. L’ACA et le 
ministère de l’Agriculture et des 
Forêts de l’Alberta ont l’intention 
d’accroître leur surveillance 
en utilisant la reconnaissance 
au sol et une modélisation des 
habitats complexe, ce qui peut 
aider à améliorer la planification 
relativement aux endroits qui 
pourraient faire l’objet d’un 
brûlage dirigé. On pourrait aussi 
installer des appareils photo 

cachés avant et après un feu pour voir quelles créatures se trouvent dans les habitats avant et après. 
 
En définitive, j’ai été stupéfait de découvrir la quantité 
de travail, de planification, de réflexion approfondie et 
de connaissances scientifiques qu’il faut pour préparer et 
effectuer un brûlage dirigé. Autre fait très intéressant : les 
animaux pour qui les brûlages dirigés sont profitables ne 
sauront ni ne comprendront probablement jamais que des 
humains pensent à eux et qu’ils restaurent des paysages 
naturels en mettant un terme à une mentalité vieille de 100 
ans selon laquelle « les feux sont nocifs ». Lorsque mes 
enfants m’accompagneront autour d’un feu de camp, je leur 
présenterai un point de vue équilibré sur cet important outil 
écologique.
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Qui participe?

• MacKenzie Fibre Management 
Corporation (Paper Excellence)
• Duz Cho Logging
• Conifex
• Canfor
• FPInnovations

Une forêt immature du pin tordu . Il y a actuellement 
des millions de mètres cubes de pins immature qui ont 

été tués par le dendroctone du pin ponderosa .

Réduire les coûts des opérations de conversion pour la 
récolte du petit bois en Colombie-Britannique

De nombreux aménagistes forestiers 
dans l’ouest du Canada se heurtent à 
un problème semblable. Ils doivent 

gérer une forêt dévastée par le dendroctone du 
pin ponderosa, c’est-à-dire des peuplements 
remplis de pins lodgepole immatures qui ont 
été décimés par ce coléoptère et dont les 
diamètres sont nettement inférieurs à ceux des 
arbres ayant atteint l’âge d’exploitabilité. Ces 
peuplements présentent un dilemme intéressant 
pour les aménagistes forestiers, car les possibles 
utilisations finales sont peu nombreuses pour le 
petit bois, mais le petit bois de ces peuplements 
ne peut pas être laissé sur place et se dégrader 
davantage.  
 
Mackenzie Fibre Management Corporation est 
l’une des entreprises qui doivent surmonter 
cette énorme difficulté de gérer une forêt dévastée par cet insecte problématique, et dont un peuplement 
suscite des craintes particulières. Les installations pour les opérations de conversion dans cette région sont 
établies dans l’extrémité sud du peuplement, mais le peuplement en tant que tel s’étend assez loin vers 
le nord. La rentabilité du petit bois n’étant pas très élevée pour les entreprises, ces arbres sont souvent 
ignorés. Par conséquent, beaucoup d’arbres de petite taille sont laissés à l’abandon près des installations 

d’opérations de conversion parce que les arbres plus gros 
dans les peuplements ont déjà été coupés. Le dilemme est 
le suivant : Mackenzie Fibre pourrait se déplacer plus loin 
pour récolter les arbres plus gros, mais cela ferait grimper les 
coûts de transport. À l’inverse, si l’entreprise reste dans les 
environs, la récolte des petits arbres fera augmenter les coûts 
des opérations de conversion. 
 
Mackenzie Fibre a décidé de s’attaquer de front à ce 
problème et elle a trouvé une façon de réduire les coûts des 

«On n’a pas à laisser de 
côté les petits»
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Un charge de bois transformé 
chargé à l’aide d’une pince de débardage

Résultats de Stuart:

Conversion traditionnelle 
(tête simple) : 9,50 $/m3
Conversion traditionnelle 
(tête à arbres multiples) : 
5,50 $/m3
Méthodes de remplacement : 
environ 2 $/m3

opérations de conversion relatifs 
à la récolte du petit bois pour 
pouvoir utiliser ces précieuses 
ressources. L’entrée en scène de 
FPInnovations survient à cette 
étape. Mackenzie Fibre a demandé 
à FPInnovations de se pencher sur 
les coûts des différentes méthodes 
de conversion du petit bois et de 
donner quelques conseils sur la 
meilleure manière d’exploiter ces 
peuplements. Ken Byrne et Stu 
Spencer ont relevé ce défi, chacun 
réalisant sa propre recherche visant 
à réduire les coûts des opérations 
de conversion pour la récolte du 
petit bois.  
 
Stu est le chercheur principal du 
programme de recherche Biomasse 
forestière de FPInnovations. Il est 

un spécialiste de la récolte et de la récupération des produits d’exploitation résiduels et de la gestion 
des débris dans les parcs de triage. Il a mené un essai qui visait à déterminer la meilleure méthode 
pour traiter le bois à pâte. Ken, quant à lui, est un chercheur scientifique principal à FPInnovations. 
Il se passionne pour la recherche et la modélisation des coûts de la récolte, les processus de 
perturbation naturelle et l’intégration de facteurs ayant des effets sur la valeur des produits forestiers 
et les chaînes d’approvisionnement. L’essai de Ken portait sur la réduction des coûts par le triage. 
 
L’étude de Stu Spencer s’est déroulée dans l’extrémité nord du bloc, un secteur dense où se trouvent 
de très petits arbres. « C’est très avantageux pour le bois à pâte », précise Stu, mais les coûts des 
opérations de conversion sont toujours assez élevés en raison de la petite taille des arbres. L’essai 
de Stu comprenait l’établissement des coûts pour six méthodes de conversion : 1) opérations de 
conversion traditionnelles avec tête simple, 2) opérations de conversion traditionnelles avec tête à 
arbres multiples, 3) râtelage des branches à l’aide d’une pince de débardage, 4) coupe des houppiers 
à l’aide d’une pince de débardage, 5) coupe et râtelage et 6) aucune conversion. Stu a également 
analysé le poids de chaque charge pour déterminer si ces 
différentes méthodes de conversion avaient des effets sur 
le poids de la charge. Les premiers résultats de cette étude 
sont assez intéressants : ils semblent indiquer que trois 
des méthodes (méthodes 3 à 5) permettraient de réaliser 
d’importantes économies. Plus tard, Stu aimerait travailler 
sur l’augmentation du poids des charges. « Les charges 
étaient un peu légères, a-t-il ajouté. J’aimerais faire d’autres 
tests. » 
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Trois sortes : ( arrière ) contreplaqué tri pour 
Mackenzie Fibre , (au centre) le bois de taille 

moyenne pour Duz Cho Logging & (avant) grande 
taille de bois pour Canfor .

Résultats de Ken:

Sans triage - $17.75/m3
Triage avec empileur  - $18.75/m3
Triage avec chargeuse  - $12.99/m3

L’essai de Ken Bryne a été réalisé dans 
l’extrémité sud du bloc, où plusieurs jeunes 
arbres détruits par des coléoptères ont été 
abandonnés. L’étude de Ken portait sur 
la réduction des coûts des opérations de 
conversion grâce à différentes méthodes de 
triage. Ken s’est penché sur deux types de 
triage et sur un contrôle sans triage. « Le but 
du triage est de regrouper les gros troncs en 
une pile et les troncs plus petits en une autre 
pile pour réduire les coûts des opérations 
de conversion », souligne Ken. Les arbres se 
trouvant dans ce bloc ont été classés selon 
trois sortes différentes : le bois plus petit a été 
utilisé comme pâte et envoyé à MacKenzie 
Fibre, le bois de taille moyenne a été utilisé 
par Duz Cho Logging, une entreprise qui 
appartient à la bande de McLeod Lake, et le 
bois plus gros a été envoyé à Canfor. L’étude a porté sur tous les aspects, depuis la souche jusqu’à la sortie 
de la forêt, y compris les activités des empileurs et des débusqueurs, ce qui a permis à Ken de déterminer 
si une diminution des coûts des opérations de conversion pouvait mener à une augmentation des coûts de 
groupage ou de débusquage. 
 
Les deux méthodes de triage étudiées par Ken étaient les suivantes : 1) trier à la souche avec un empileur 
et 2) trier à la sortie de la forêt avec une chargeuse. Pour la première méthode, Ken a demandé au 
conducteur de l’empileuse de couper tous les arbres de plus de cinq pouces de diamètre; tous les arbres 

de moins de cinq pouces de diamètre ont été regroupés 
ailleurs. « Ils ont été débusqués en piles différentes à la sortie 
de la forêt », précise Ken. Pour la seconde méthode, les 
troncs n’ont pas été triés avant d’être acheminés à la sortie de 
la forêt. « Le débusqueur dépose la charge, et la chargeuse 
trie ces piles », indique Ken. 
 
Ken a déjà commencé à passer les données au crible et il a 

remarqué une différence importante entre ces deux méthodes de triage. Il a constaté que le triage avec 
l’empileur n’est guère mieux qu’un traitement sans aucun triage. « Il faut à l’ébrancheuse-tronçonneuse 
plus de temps pour prendre des arbres dans ces piles », poursuit Ken. Dans son étude avec un empileur, 
Ken a constaté une augmentation des coûts de groupage et de débusquage ainsi que la nécessité d’un plus 
grand espace pour l’empilage. 
 
Toutefois, la méthode de triage à la sortie de la forêt avec une chargeuse a permis la réalisation 
d’économies importantes dans le cadre de ce premier essai. Dans ce cas, les coûts de groupage sont 
demeurés les mêmes que ceux qui sont associés à la méthode traditionnelle sans triage, et les coûts de 
débusquage ont été moins élevés. Ken a également conclu que, lorsque le triage est effectué avec une 
chargeuse, les troncs subissent moins de dommages dans l’aire d’empilage, et il est plus facile pour 

2015 - Forestry Success Stories | 18



Merci à Stu Spencer et à Ken Byrne, de FPInnovations, de nous 
avoir raconté cette histoire. Écrit par Madelaine Kennedy, CIF-IFC.

Les résultats des traitements de tri coûtent sommaire.

l’ébrancheuse-tronçonneuse de 
prendre chaque arbre. Tous ces 
facteurs contribuent à la réalisation 
d’importantes économies. Les 
résultats montrent que le bois trié 
coûte 6 $ de moins par mètre cube 
à traiter que le bois non trié, ce qui 
justifie les coûts supplémentaires 
associés à l’utilisation d’une 
chargeuse.
 
L’infestation de dendroctone du 
pin ponderosa qui touche l’Ouest 
canadien est à l’origine d’un effet 
d’entraînement dans l’ensemble des 
forêts, et elle influe sur la manière 
dont elles peuvent être gérées et 
utilisées. Ce problème a favorisé 
l’innovation dans le secteur, et 
FPInnovations joue un rôle important 

dans cette tendance. Stu et Ken ont tous deux trouvé une manière novatrice de réduire les coûts des 
opérations de conversion et d’accroître l’efficacité des activités dans cette région, avec comme but ultime 
de contribuer à la santé de la forêt et à la vigueur du secteur.
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Comment le secteur forestier de la Colombie-Britannique a surmonté 

l’infestation de dendroctone du pin ponderosa, selon le témoignage 

d’un propriétaire de terrain boisé

«Le désespoir suscite 
la créativité»

Les pinèdes matures de l’ouest de l’Amérique du 
Nord sont attaquées par le dendroctone du pin 
ponderosa (DPP) depuis plus d’une décennie. La 

population de ce ravageur forestier a explosé au début 
des années 2000 en Colombie-Britannique où le DPP a 
rapidement transformé les pittoresques collines du 
comté de Caribou en une inquiétante mer d’arbres 
rouges morts. Paul Galliazzo a obtenu son terrain boisé, 
d’une superficie de 600 hectares, près de Quesnel, en 
Colombie-Britannique, en 1998, en plein début de 
l’infestation de dendroctone (un permis d’exploitation 
de terrain boisé accorde des droits de récolte sur la 
terre de la Couronne en vertu de la législation forestière 
provinciale). Depuis qu’il a obtenu ce permis 
d’exploitation de terrain boisé, Paul Galliazzo livre un 
combat au dendroctone en plein épicentre (voir la 
carte). 
 
Paul travaille dans l’industrie forestière de la C.-B. 
depuis qu’il a 17 ans. Il porte le titre de forestier 
professionnel inscrit depuis 32 ans et a occupé 

différents postes au sein de gouvernements, dans l’industrie et à titre de consultant. Bien qu’il travaille à 
temps plein pour B.C. Timber Sales, Paul aime se rendre sur son terrain boisé dès qu’il le peut. Il m’a 
confié qu’il ne planifie pas de retraite complète, et son terrain boisé occupe une place importante dans 
cette stratégie. Paul espère que son terrain boisé deviendra son principal champ d’intérêt, car il tire 
beaucoup de satisfaction du temps qu’il y passe. « La gestion d’un terrain boisé implique toutes les 
phases du travail forestier, précise Paul. Gérer un terrain boisé est une occasion d’apprendre à vraiment 
bien connaître un territoire et de regarder une forêt évoluer au fil de différents changements. » Et des 
changements se sont en effet produits autour de lui. 
 

Paul Galliazzo et Albert, son labrador noir.
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Paul est contraint de couper à blanc un tiers 
de son terrain boisé.

Le terrain boisé de Paul se trouve à 30 minutes de sa 
résidence, et il s’y rend avec Albert, son vieux 
labrador noir, le fins de semaine et dès qu’il peut se 
libérer des exigences de son emploi à temps plein. 
Ces séjours sur son terrain boisé sont des moments de 
tranquillité pour Paul et il les commence en sirotant 
une tasse de café frais et en savourant un copieux petit 
déjeuner. Il s’assure ensuite d’avoir tous les éléments 
figurant sur sa longue liste d’équipement de terrain : 
cartes, bottes, appareil GPS, répulsif à ours, appareil 
de communication SPOT, entre autres. « Changer 
d’emploi est souvent synonyme de changement de 
camionnette, ce qui augmente les risques d’oublier 
quelque chose, et il est de plus en plus difficile de se 
souvenir de tout », poursuit Paul. Il parcourt ensuite 
son terrain boisé avec Albert pour effectuer ses 

inspections quotidiennes et observer ce que prodigue dame Nature. Au début jusqu’au milieu des années 
2000, c’était le dendroctone, et en grandes quantités. 
 
La première chose que Paul a faite après avoir obtenu son terrain boisé a été de chasser le dendroctone. 
Au début, Paul s’attaquait à ce ravageur forestier en ciblant des groupes d’arbres qui avaient été agressés, 
ce qu’il appelle « couper et débarder ». Après quelques années, les attaques étaient devenues 
accablantes, forçant Paul à établir des blocs de coupe de dimension normale dans des secteurs qui étaient 
traversés par une série de chemins de débardage. Les arbres continuaient à devenir rouges, et Paul a 
entrepris un ultime effort. En 2005, il avait coupé à blanc un tiers de son terrain boisé, et les pins 
représentaient 90 p. 100 de la coupe. Cette intervention a réduit à 200 hectares la superficie de la forêt 
mature sur le terrain boisé. S’attendait-il à ce que l’infestation soit aussi grave? Paul rit et répond : « Nous 
pensions au début que nous serions capables de la maîtriser, mais nous avions trop de vieux pins 
vulnérables au dendroctone ». 
 
Lorsque l’infestation a commencé, à la fin des années 1990, les usines locales étaient réticentes à prendre 
du bois d’arbres décimés par le dendroctone qui n’était pas vert. « Mais du chemin a été parcouru, et du 
bois d’arbres détruits par le dendroctone est toujours exploité aujourd’hui, affirme Paul. Ce n’est pas du 
beau bois, mais il est transformé en bois d’œuvre. » Forestier qui agit de manière préventive, Paul a pu 
tirer profit de la situation, ayant procédé à la majeure partie de l’abattage avant 2005, alors que le bois 
était toujours en parfait état. « Mais d’autres personnes ont tardé à obtenir leur permis de coupe et elles 
ont été aux prises avec des difficultés », précise Paul.  
 
Le bon côté de l’infestation de DPP est l’innovation qu’a générée le carnage commis par le dendroctone. 
Le bois des arbres décimés par le dendroctone a réduit la teneur en humidité, le rendant plus difficile à 
usiner et moins durable. Paul apprécie les investissements de mise à niveau effectués par les scieries 
locales pour pouvoir accepter le bois plus sec, optimiser les grumes de plus petit diamètre et diversifier 
les produits sortants. Les résidus d’usine et le bois qui ne peuvent pas servir de grumes ont donné 
naissance à une industrie de la bioénergie florissante où le Canada fait figure de leader en fournissant des 
pastilles de combustible. Par ailleurs, aidés par des millions de dollars en aide financière, des chercheurs 
britanno-colombiens dans le domaine de la foresterie ont trouvé de nouvelles utilisations pour un demi-
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milliard d’arbres 
décimés par le 
dendroctone. Par 
exemple, le « 
beetlecrete », qui 
combine des flocons de 
bois d’arbres tués par le 
dendroctone et du 
ciment pour former un 
matériau marbré ayant 
la résistance du béton, 
mais qui ressemble à du 
bois et offre les 
avantages du béton et 
du bois. 
 
Pour compenser le 
déclin de la qualité du 
bois, des progrès 
technologiques ont 
rendu possible 
l’utilisation de bois 
d’arbres fauchés par le 
dendroctone dans des produits de bois d’ingénierie à valeur ajoutée comme les panneaux lamellés-
collés et les panneaux lamellés-croisés (CLT). Ces deux produits consistent en couches 
perpendiculaires successives de bois d’arbres décimés par le dendroctone qui sont ensuite laminées 
ou collées pour former un panneau de bois massif solide ou une poutre façonnée sur mesure. Ces 
produits de bois d’ingénierie sont plus résistants que le bois plein et sont, livre pour livre, plus 
résistants que l’acier. Le procédé de fabrication permet la création de produits plus grands et plus 
longs qui peuvent donner lieu à des formes uniques et être des substituts au béton, à l’acier et à la 
maçonnerie à une échelle industrielle. 
 
Malgré l’ingéniosité inspirée par la nécessité d’agir à la suite de l’infestation de DPP, tout le paysage 
forestier a été modifié dans la région intérieure de la Colombie-Britannique. « Avant l’infestation de 
dendroctone, la possibilité annuelle de coupe dans la zone d’approvisionnement forestier Quesnel 
s’élevait à 2,3 millions de mètres cubes, souligne Paul. Au plus fort de l’infestation (en 2004), elle 
avait augmenté à 5,3 millions de mètres cubes pour donner une possibilité de récupérer la valeur 
économique des peuplements attaqués par le dendroctone avant qu’elle ne s’évapore ». La 
possibilité annuelle de coupe pour les espèces autres que le pin, comme l’épinette, a été réduite 
pour contrebalancer l’augmentation de la coupe de pins. En 2016, l’infestation de DPP dans la 
région intérieure devrait avoir infecté ou détruit 58 p. 100 des pins lodgepole marchands en 
Colombie-Britannique. Par conséquent, on assiste en ce moment à une diminution de 20 p. 100 de 
la possibilité annuelle de coupe par rapport aux niveaux qui étaient observés avant l’infestation de 
dendroctone. West Fraser (un géant de l’industrie forestière établi dans la région) a concentré ses 
efforts sur la récupération des pins morts pendant presque 15 ans et demeure déterminée à 
poursuivre ses efforts tant et aussi longtemps que cela restera rentable. En 2013, 75 p. 100 de la fibre 
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Un exemple d’ingéniosité en ingénierie
L’Anneau olympique de Richmond:

Construite à Richmond, en Colombie-Britan-
nique, pour les Jeux olympiques d’hiver de 
2010, cette installation de 33 000 m2 a été bâ-
tie presque entièrement en bois (environ un mil-
lion de pieds-planche de bois!). Le toit en arc a 
été construit avec des poutres lamellées-collées 
et du bois de construction de dimensions cou-
rantes provenant principalement d’arbres qui 
avaient été attaqués par le DPP. Cette installa-
tion a été conçue pour mettre en valeur le po-

tentiel des produits de bois d’ingénierie.

Bien que 90 % des arbres qu’il 
a abattus étaient des pins lodge-
pole, Paul a seulement remplacé 
60 % d’entre eux par cette même 

espèce arborescente. Le 40 % 
restant était constitué de douglas 

verts et d’épinettes. 

traitée dans les usines de West Fraser en Colombie-
Britannique provenait de pins sauvés. 
 
Certaines usines sont parvenues à investir et à 
améliorer leur équipement, mais plusieurs autres ont 
dû cesser leurs activités en raison de la diminution du 
bois à exploiter disponible. Depuis l’infestation, plus 
de 70 usines ont fermé leurs portes, laissant plusieurs 
petites collectivités vulnérables. Les gouvernements 
de la Colombie-Britannique et fédéral ont 
respectivement consacré 917 et 340 millions de 
dollars (et promis 800 millions de dollars 
supplémentaires) pour atténuer les dommages causés 
à l’industrie par le dendroctone du pin et aider les 
collectivités à s’adapter et à survivre à la fermeture 
des usines. La majeure partie des activités d’abattage 
des arbres décimés par le dendroctone s’est déroulée 
à Quesnel. Toutefois, Paul estime que l’ampleur des « 
efforts de reboisement a été considérable et, dans 30 
à 40 ans, un incroyable mur d’arbres aura été érigé ». 
Paul espère qu’il y aura suffisamment d’aménagistes 

forestiers pour assurer la gestion de cette ressource vu le faible taux d’inscription aux programmes 
postsecondaires en foresterie dans le réseau de l’éducation au 
Canada. 
 
Quelles leçons Paul a-t-il tirées de sa lutte contre le 
dendroctone du pin? « Il faut éviter d’avoir trop de pins trop 
surannés, répond-t-il. C’est comme garder du lait après la date 
limite de conservation. Ces arbres sont trop vieux! » Au terme 
de générations de lutte contre les feux, les peuplements de pins 
lodgepole étaient devenus anormalement des forêts surannées, 
ce qui a créé les conditions idéales pour une infestation de 
dendroctone. Paul est d’avis qu’il faut un « plan beaucoup plus 
global avec une forêt structurée selon des classes d’âge 
davantage équilibrées ». Après la disparition du dendroctone 
du pin, et après avoir planté plus de 190 000 semis sur son 
terrain boisé, Paul a dû s’attaquer aux trembles qui poussaient 
et étaient en compétition avec les semis pour la lumière du 
soleil. Pour garder la maîtrise sur les trembles, Paul a utilisé 
une hache à buissons en acier suédois (Sandvik). Il aime ce 
type de hache parce que son poids et son tranchant 
conviennent parfaitement pour entailler la tige du tremble sans 
toutefois la couper d’un bout à l’autre. Cette méthode permet 
de laisser une charnière, ce qui garde l’arbre en vie, mais très 
faible et entrave le processus de drageonnement. Paul recourt à 
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Merci à Paul Galliazzo d’avoir raconté son 
histoire. Écrit par : Svetlana Zeran, CIF-IFC.

Quesnel: l'Épicentre de l'infestation de DPP:

Quesnel, une petite ville située dans le district 
de Cariboo, dans la région intérieure de la Co-
lombie-Britannique, se trouve en plein épicen-
tre de l’infestation de DPP, ce qui fait d’elle le 
« point zéro ». Les associations industrielles de 
Cariboo estiment qu’environ 75 % des emplois 
dans ce district sont reliés, directement ou in-
directement, à l’industrie forestière. En ce qui 
concerne Quesnel, le gouvernement estime que 
45 % des emplois sont reliés directement à cette 
industrie. Il s’agit de l’un des pourcentages les 

plus élevés dans la province.

cette technique lorsque les semis de conifères ont 
atteint environ un mètre de hauteur pour leur 
donner la chance de prendre le dessus sur les 
trembles. Paul conseille aux autres propriétaires de 
terrains boisés d’accorder autant d’importance à 
faire croître les arbres qu’à les couper. « Il est 
important d’apprendre des autres le plus possible 
sur les techniques sylvicoles pouvant être utiles 
sans réinventer la roue », poursuit Paul. Ces 
conseils, Paul les donne après avoir appris bon 
nombre de leçons à la dure. Il estime qu’il est 
essentiel, pour être un aménagiste forestier efficace, 
d’avoir l’œil vigilant et des connaissances 
approfondies sur les forêts ainsi que d’être capable 
de s’adapter lorsque la nature suit son cours. 

 
Le DPP a placé la Colombie-Britannique dans une situation extrêmement difficile, forçant la province à 
évoluer rapidement, ce qu’elle a réussi. Paul se réjouit de l’évolution du secteur forestier au lendemain 
de l’infestation de dendroctone du pin. Outre les grands progrès accomplis par le secteur des produits 
forestiers en utilisant du bois d’arbres décimés par le dendroctone, les normes de gestion ont été 
adaptées aux conditions changeantes des forêts. Le gouvernement de la C.-B. a récemment apporté des 
modifications législatives, plus particulièrement par rapport aux normes de peuplement, qui permettent 
une présence plus raisonnable du tremble dans des peuplements dont le principal objectif 
d’aménagement est la croissance de conifères. Depuis 2002, il était nécessaire d’adopter des normes 
de peuplement qui accordaient la priorité au bois marchand dans les plans de croissance des 
peuplements forestiers. En conséquence, le tremble, une espèce moins marchande, devait être contrôlé 
pour occuper une très petite portion du paysage, ce qui permettait au pin lodgepole (une espèce 
arborescente hautement marchande) d’occuper le reste du territoire. En avril 2015, cette norme a été 
assouplie pour mieux tenir compte des conditions des forêts naturelles. Paul estime qu’il s’agit d’une 
mesure très progressiste et bonne pour les 
gestionnaires de terrains boisés. « La gestion des 
pins ou d’autres conifères suivant l’ancienne 
norme de peuplement stricte était très coûteuse et 
ne faisait qu’engendrer une monoculture », 
déclare-t-il. Grâce aux connaissances acquises 
par la recherche, la Colombie-Britannique crée de 
futures forêts qui seront robustes ou capables 
d’adaptation.  Beaucoup de changements se sont 
produits, mais Paul estime « qu’il y a encore de la 
place pour beaucoup d’autres ». L’infestation de 
dendroctone du pin ponderosa tire à sa fin au fur 
et à mesure que l’approvisionnement en 
nourriture de ce ravageur forestier commence à 
diminuer, mais les effets sont considérables et on 
les ressent encore aujourd’hui. 
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«Un paradoxe: Utiliser le feu pour 

renouveler nos forêts rares»

Leftover chipper debris at a chipper 

L'idée de réduire les îles pittoresques 
de granit et les pins balayés par les 
vents du parc national des Mille-

Îles à un territoire noirci et à des troncs 
d’arbres calcinés n’avait rien de très 
vendeur lorsque Derek Bedford et Josh 
Van Wieren Derek l’ont proposée pour la 
première fois. Derek, le coordonnateur de 
la sécurité des visiteurs et des opérations 
incendies, et Josh, l’écologiste de parc, 
font partie de l’équipe des brûlages 
dirigés du parc national des Mille-Îles, 
laquelle a aidé à déterminer que le feu 
était la meilleure approche pour favoriser 
la régénération des pins rigides (Pinus 
rigida). Le pin rigide est une espèce 
arborescente rare au Canada, et le 
peuplement de pins rigides dans le parc 
national des Mille-Îles a connu un déclin 
de 40 p. 100 depuis 1968. 
 
« Avant, on croyait que les feux étaient 
destructeurs, et ils étaient combattus de 
manière active », a expliqué Derek. « 
Les observations scientifiques ont permis 
d’améliorer nos connaissances et notre 
compréhension sur le rôle important que 

joue le feu. Le parc national des Mille-Îles abrite plusieurs environnements uniques et rares. Certaines 
flores distinctives présentes dans la région sont des peuplements forestiers dépendant du feu, et le feu a 
toujours fait partie de leur histoire. » « Il n’y a pas eu 
de feu d’origine naturelle dans le parc national des 
Mille-Îles depuis plusieurs décennies, et les feux sont 
nécessaires pour créer les conditions appropriées pour 
les semis », a ajouté Derek. « Les arbres plus vieux 
commencent à atteindre la fin de leur vie, et l’absence 
de feux dans cet écosystème fait qu’il n’y a pas de 
générations d’arbres plus jeunes pour les remplacer. 

Le pin rigide est la seule espèce de pin dans 
l’est de l’Amérique du Nord dont les aiguilles 
poussent en groupes des trois et peuvent 
germer de nouveau après que le tronc princi-
pal a été coupé ou a été brûlé par un feu.

Josh (gauche) et Derek (droite) prennent une pause.

Parcs Canada recourt aux brûlages dirigés dans 
le parc national des Mille-Îles
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Lorsqu’une telle situation se produit, les autres 
arbres commencent à dominer le couvert forestier 
et à priver de lumière les pins rigides, qui 
poussent mieux dans des endroits plus ouverts. » 

« Ici, dans le parc national des Mille-Îles, où 
coexistent des paysages naturels et des visiteurs, 
des résidants et d’importants couloirs de 
déplacement, il y aura toujours des moments où 

nous devrons éteindre rapidement et en toute sécurité des 
feux non prévus ou non maîtrisés », a expliqué Derek. « 
Les brûlages dirigés sont utilisés lorsqu’il n’y a pas d’autre 
méthode pour obtenir la régénération nécessaire aux 
arbres comme les pins rigides. Un brûlage dirigé vise à 
reproduire les effets qu’aurait un feu d’origine naturelle. 
Par conséquent, les brûlages dirigés constituent un outil 
de restauration très important dans le parc, car il s’agit 
d’opérations contrôlées et qui assurent un équilibre entre 
la restauration de l’environnement, les inquiétudes des 
propriétaires et l’intérêt public. »

Selon Josh, l’utilisation du feu pour régénérer les pins 
rigides est bien établie au cœur de l’aire de distribution, 
où les pins rigides présentent des caractéristiques 
d’adaptation aux feux (comme le sérotinisme des cônes et 
le bourgeonnement basal). Toutefois, les adaptations au feu 
(plus particulièrement comme le sérotinisme des cônes) 
déclinent presque linéairement lorsque l’on s’approche 
des extrémités de l’aire de distribution, a-t-il ajouté. « Étant 
donné que la population du parc national des Mille-Îles 
se trouve à la limite septentrionale de l’aire de distribution 
au Canada, en plus de 
l’absence de sérotinisme 
des cônes, il était incertain 
que le feu ou une autre 
méthode de perturbation 
serait la meilleure manière 
de favoriser la régénération 
», a expliqué Josh. 

Après avoir déterminé 
(après analyse) que les 

feux permettaient une plus grande régénération, le personnel du parc a 
mis l’accent sur l’utilisation des brûlages dirigés pour la restauration du 
peuplement de pins rigides dans le parc et a réduit le nombre de projets de 
restauration mécanique (p. ex., éclaircie du couvert forestier, scarification). 
« Nos recherches montrent que les pins rigides ont besoin de feux pour se 
régénérer dans le parc », a précisé Josh. « Les feux font disparaître la couche 

Un semis de pin rigide 
qui s’enracine après un 

brûlage dirigé.

Le Pin Rigide:

La raison expliquant pourquoi les cônes 
de ces pins rigides ne sont pas sérotineux 
(sérotineux : cônes protégés par un 
revêtement cireux qui ne libèrent leurs 
graines que sous la chaleur d’un feu) 
demeure inconnue. L’incertitude entou-
rant cette question alimente des débats 
concernant deux possibles explications. 
Ces explications sont les suivantes : 1) au 
fur et à mesure qu’ils se sont étendus en 
s’éloignant du centre, les peuplements 
sont devenus moins exposés aux feux 
et ils se sont lentement adaptés pour 
devenir non sérotineux, tirant avantage 
d’autres perturbations non liées aux feux 
et 2) les arbres peuvent conserver la 
caractéristique de sérotinisme des cônes, 
mais ils ne l’utilisent pas en raison de 
l’absence des feux.

Carte de 
l’aire de 
distribution 
des pins 
rigides.

Un nombre impressionnant de plantes de sous-bois 
demeurent en veilleuse dans la banque de graines en 
attendant les conditions qui seront créées par un feu 
(ou une autre perturbation). Après le feu de 2009 sur 
l’île Georgina, plusieurs espèces de plantes auparavant 
rares ou absentes ont fait leur apparition, en particu-
lier l’aralie hispide, qui est apparue par milliers et est 
devenue la nouvelle espèce végétale dominante.
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d’humus de la forêt, aussi appelée couverture morte, où se trouvent, par exemple, des feuilles, des 
branches, de l’écorce et des troncs, à diverses étapes de décomposition au-dessus du sol. Cela permet 
aux semences d’arbres de germer dans le sol minéral, qui se trouve sous l’humus. Les feux peuvent 
également éliminer les autres arbres et arbustes qui peuvent supplanter les semis de pins rigides dans la 
lutte pour la lumière du soleil. Sans les brûlages dirigés, les peuplements de pins rigides continueraient 
probablement à décliner. » 

Les résultats d’une étude récente conduisent à penser que la profondeur jusqu’au sol minéral est 
probablement l’un des grands facteurs déterminants de la part de régénération naturelle des pins rigides. 
Cette conclusion a permis d’améliorer la planification pour les recommandations de brûlages dirigés 
(plans pour s’assurer que les objectifs du brûlage sont atteints et pour traiter de questions touchant la 
sécurité) et d’obtenir des informations sur l’importance de la plantation des semis lorsque la couche 
d’humus ne peut pas être brûlée ou enlevée d’autres façons. 

« De manière générale, nous nous efforçons de reproduire un cycle de retour du feu naturel lorsque cela 
est possible », a expliqué Derek. « Toutefois, plusieurs des propriétés du parc national des Mille-Îles sont 
petites et ne sont pas contiguës l’une à l’autre. La question est moins de savoir à quelle fréquence les 
feux sont nécessaires que de savoir à quel moment les feux doivent se produire. Lorsque la régénération 

de la forêt se trouve sous un seuil critique, 
nous cherchons des causes. Si la cause est 
l’absence de feux, nous élaborons un plan 
pour résoudre le problème. » 

Le peuplement de pins rigides sur l’île 
Georgina est un exemple parfait d’un cas 
où un feu était nécessaire pour favoriser la 
restauration des espèces. Il n’y avait pas eu 
de régénération depuis près de 90 ans sur 
l’île Georgina lorsque le brûlage dirigé a été 
effectué, en 2009. Les arbres et les arbustes 
en compétition étaient bien établis dans les 
parties supérieure et inférieure du couvert 
forestier, empêchant ainsi la majeure partie de 
la lumière du soleil d’atteindre la couverture 
morte. De plus, des matières organiques 
s’étaient accumulées pendant des décennies. 
Cette accumulation empêchait les racines des 
semis de pins rigides d’absorber de l’eau, des 
minéraux et des nutriments dans le sol minéral 
sous-jacent, absorption qui est essentielle à 
l’établissement et à la croissance des arbres. 
Selon Josh, six ans après le brûlage dirigé, 
des centaines de jeunes semis de pins rigides 
poussent. « En fait, il y a probablement 
davantage de semis de pins rigides dans le petit 
secteur de deux hectares où s’est déroulé le 
brûlage dirigé que dans tout le reste du parc. » 

Un peuplement de pins rigides sur l’île Georgina: 
un exemple parfait d’un cas où un brûlage dirigé 
était nécessaire pour favoriser la restauration des es-
pèces (haut = avant, milieu = semaines après le feu 

et bas = un an après le feu).

A
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Merci à  Derek Bedford et à Josh Van Wieren de nous avoir raconté 
cette histoire. Écrit par Matt Meade, CIF-IFC.

Parcs Canada est un leader mondial en matière de 
gestion des feux, et son programme de brûlages diri-
gés apporte des améliorations concrètes à l’hygiène 
de l’environnement de nos lieux précieux en rétablis-
sant le rôle joué par les feux dans un milieu naturel de 
manière contrôlée. Parcs Canada aide ainsi le Canada 
dans son rôle de chef de file en matière de gestion de 

parcs nationaux et de restauration écologique.

Par ailleurs, le travail novateur réalisé dans 
le parc national des Mille-Îles a permis 
d’améliorer les brûlages dirigés pour restaurer 
plus efficacement les espèces, comme le pin 
rigide, sur les îles du parc et cibler les effets 
appropriés des feux dans le but de maximiser 
la production de semis et la régénération. 
Ce travail a aussi amélioré les processus 
opérationnels, permettant l’utilisation 
économique et en toute sécurité de mesures de 
restauration dans des écosystèmes de parc. 

« Grâce à ce programme de brûlages dirigés, 
le nombre de semis de pins rigides a atteint 
un sommet depuis que la surveillance a 
commencé, au début des années 1970 », a 
précisé Derek. « Pour continuer à rétablir 
une nouvelle cohorte de ces espèces de pins 
particuliers, d’autres feux sont en cours de 
planification dans le parc pour les années à 
venir. Nous sommes actuellement en train 
d’élaborer des plans techniques pour plusieurs 
autres régions où un brûlage dirigé pourrait être 

la meilleure solution de restauration, et une surveillance est assurée pour veiller à ce que la régénération 
des pins rigides se poursuive. »
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«FPDat : un exemple de réussite 
dans le Canada atlantique»

Les opérations forestières peuvent être 
complexes. JJ Burton, un abatteur de Truro, 
en Nouvelle-Écosse, le sait d’expérience. Il 

occupe un emploi exigeant, travaillant de longues 
heures à manœuvrer un engin dispendieux en 
espérant être efficace et productif, tout en évitant 
de nombreuses régions écologiquement fragiles, 
comme les terrains marécageux et les sols minces 
où se trouvent des nids de faucons par exemple. Il 
y a trois ans, le travail de JJ est devenu beaucoup 
plus facile. Il avait alors abandonné l’utilisation des 
cartes aériennes pour se déplacer dans un paysage 
complexe et commencé à recourir à un appareil 
à la fine pointe de la technologie : le système 
FPDat. Il a installé cet appareil, qui lui permet 
d’éviter beaucoup de travail accompli au hasard, 
directement dans son abatteuse. 
 
« Le FPDat est essentiellement un enregistreur de 
données sur les forêts et un ordinateur de bord 
»,  explique Martin Castonguay (gestionnaire de 

recherche à FPInnovations, l’entreprise qui a inventé FPDat). « Il peut être utilisé avec n’importe quelle 
machinerie et est muni d’un système de navigation GPS et d’un écran tactile permettant au conducteur 
d’interagir avec le système et de lui fournir des informations sur sa production et son temps d’inactivité. 
Le FPDat sait quand un engin est utilisé ou pas et il téléverse cette information ainsi que les journaux 
d’itinéraire GPS vers FPTrak, une plateforme centralisée d’hébergement de données en ligne pour tous les 
systèmes installés au Canada. » Le principal avantage d’une plateforme centralisée comme FPTrak est que 
toutes les personnes qui prennent part aux opérations ont accès aux mêmes informations à partir d’une seule 
source. 
 
Les travailleurs comme JJ estiment que ce système a complètement transformé leur façon de faire. « C’est 
formidable, affirme JJ. C’est un avantage énorme selon moi. J’aime pouvoir utiliser le GPS. Je peux déplacer 

Mettre au point de nouvelles technologies forestières en 
partenariat avec FPInnovations

Un écran tactile de FPDat fournit un système de 
navigation GPS avec des couches SIG pour aider les 

conducteurs à effectuer les coupes prescrites. Les 
conducteurs sont également motivés par un éven-

tail d’importants indicateurs de rendement qui sont 
présentés à l’écran.
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Qui est FPInnovations? 

FPInnovations est une organisation sans but 
lucratif qui compte plus de 500 employés 
et qui dispose d’un budget annuel de 90 
millions de dollars. Un aide financière a été 
accordée dans le cadre du Programme des 
technologies transformatrices de Ressources 
naturelles Canada pour le développement de 
FPDat dont la réalisation est attribuable au 
financement des adhésions à FPInnovations. 
FPInnovations investit tous les profits tirés 
de la vente des appareils FPDat dans ses 
projets de recherche et de développement 
concernant l’industrie forestière.

la carte, je peux décider où aller : pour les 
abatteurs, c’est un atout précieux. Le chef charge 
une carte pour nous, et nous conduisons jusqu’à 
notre bloc à l’aide du GPS. » 
 
Comme les opérations forestières comportent un 
grand nombre de déplacements, Martin Castonguay 
et Deon Hamlyn étaient d’avis qu’il était nécessaire 
que la technologie simplifie l’ensemble du système. 
Lorsque Deon, un aménagiste forestier sociable 
de Terre-Neuve, qui a été au service de Corner 
Brook Pulp and Paper pendant 29 ans, a décidé 
qu’il voulait intégrer la haute technologie dans les 
opérations forestières, il l’a fait en résolvant des 
problèmes et en trouvant des solutions avec Martin, 
un responsable de la recherche, et son équipe 
Foresterie de précision, de FPInnovations. Ensemble, ils ont testé les premières versions d’appareils 
d’enregistrement de données qui ont évolué pour devenir l’actuelle technologie de pointe appelée 
FPDat. 
 
Lorsqu’il était au service de Corner Brook, Deon avait tout d’abord pris part aux activités de 
planification de la sylviculture et de gestion du SIG, mais il est par la suite devenu responsable des 
opérations forestières, un poste qui lui a permis d’acquérir une compréhension approfondie des défis 
uniques associés aux opérations d’exploitation forestière. Le Canada possède des forêts naturelles 
vastes et largement aménagées, ce qui entraîne des coûts du bois livré parmi les plus élevés au monde. 
La récolte et la livraison de la fibre de bois aux usines représentent une part importante des coûts de 
production, soit 50 à 60 % dans la plupart des scieries de résineux canadiennes et 25 à 40 % dans les 
usines de pâtes et papiers. Plusieurs personnes, dont Deon et Martin, se posaient la question suivante : 
comment réduire ces coûts tout en améliorant la capacité de surveillance?  
 
La machinerie de grande dimension, comme les abatteuses et les porteurs, utilisée pour les opérations 
forestières est coûteuse à l’achat et à l’utilisation. Combien coûte une abatteuse normale? L’achat 
d’équipement d’exploitation forestière coûte généralement plus d’un demi-million de dollars, et il faut 
ensuite ajouter des coûts de plus de 125 $ par heure pour l’utilisation! Ces engins sont particulièrement 
onéreux s’ils ne sont pas utilisés efficacement, privant ainsi de revenus des entrepreneurs, souvent petits. 
La première motivation à l’origine de la mise au point de ces technologies était de réduire les coûts du 
bois livré en approfondissant la connaissance des opérations d’exploitation forestière et en déterminant 
si cette machinerie onéreuse était bien utilisée. « Il existe deux groupes différents : les entreprises 
utilisent les données pour surveiller leurs entrepreneurs, actualiser les bases de données et suivre les 
zones de coupe pour les processus d’attestation et les petits entrepreneurs privés, qui possèdent une 
abatteuse ou un porteur et travaillent deux quarts d’affilée et qui veulent savoir comment leurs engins se 
comportent », souligne Deon.
 
Par exemple, que se passe-t-il si le temps d’immobilisation d’un engin en particulier augmente, 
réduisant du même coup les revenus tirés d’une opération? Les conducteurs s’efforcent de comptabiliser 
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FPDat dans le secteur forestier:

À l’heure actuelle, le Canada compte plus 
de 5 000 engins forestiers utilisés au pays 
et ceux-ci permettent l’exploitation d’un 
volume annuel de 120 millions de mètres 
cubes dans les forêts canadiennes. Six cents 
appareils FPDat ont été fabriqués, 575 ont 
été vendus, et le potentiel estimé du nombre 
d’installations au Canada est de 1 000 à 1 
500. FPInnovations travaille présentement 
à la mise au point d’une nouvelle version 
de FPDat pour les camions, dont les ventes 
annuelles estimées au Canada s’établissent à 
3 000 appareils.

leurs heures improductives pour cause de 
réparations à effectuer ou pour aider des 
collègues, mais il est difficile de trouver le bon 
moment. Toutefois, pour un entrepreneur, le 
temps est très important, plus particulièrement 
lorsqu’il est question de mois ou d’années. Un 
autre aspect primordial est la navigation. Les 
photographies aériennes sont utilisées depuis 
des décennies dans le domaine de la foresterie. 
Mais se pourrait-il qu’il y ait un moyen plus 
efficace pour voir un bloc d’exploitation à 
l’aide d’une technologie plus avancée? Bien 
sûr, les abatteurs sont habitués à se déplacer à 
l’aide de drapeaux et de rubans qui délimitent 
le bloc et les zones riveraines ou les zones 
tampons fauniques. Mais la navigation avec 
un système GPS et les cartes numériques 

pourraient-elles fournir des informations plus précises et plus utiles? 
 
Deon était d’avis que les conducteurs profiteraient grandement d’un soutien à la navigation. « Un jour, 
nous dit Deon, j’ai demandé à Martin : “Tu as un GPS interne dans le MultiDAT [une version antérieure 
de FPDat], n’est-il pas possible d’alimenter un GPS externe à l’extérieur pour que le conducteur puisse 
l’utiliser comme outil de navigation et envoyer des données dans MultiDAT?”. Il a répondu : “Non, 
non, non, on ne peut pas faire ça”. Puis, il a ajouté “Eh bien”. Dès qu’il a dit “Eh bien”, je savais que 
la porte était ouverte. Alors, un port externe a été ajouté au MultiDAT, un GPS y a été branché, puis les 
conducteurs disposaient d’un système GPS. » 
 
Deon décrit ensuite quelques-unes des améliorations qui ont été apportées à l’ancêtre du système 
FPDat par FPInnovations, le MultiDAT, qui est encore utilisé dans plusieurs engins partout au pays. 
« Voici ce que nous avons modifié avec FPDat : lorsque le conducteur débute, il se connecte et va 
directement à la carte du bloc. Après cinq minutes d’inactivité, à la place d’un signal sonore pour 
attirer l’attention du conducteur, la carte disparaît, et l’écran s’allume et demande la raison de 
l’interruption. Le conducteur répond, et le FPDat affiche la carte de nouveau. Alors, le MultiDAT 
était utile pour les données d’utilisation, mais les conducteurs étaient peu emballés par l’idée d’être 
surveillés, ils désiraient plutôt avoir la carte devant eux, sachant où ils devaient aller, où se trouvaient 
les zones tampons riveraines, où les zones de coupe étaient… voilà ce qui les intéressait vraiment. » 
 
Selon Deon, les avantages du système GPS vont bien au-delà du soutien à la navigation dans un bloc. 
« Avec l’usine à l’époque, nous avons accueilli avec joie les informations GPS et dit : “c’est ce que 
nous cherchons. L’utilisation est bonne, mais le GPS nous permet de connaître la zone couverte, la 
productivité, et cela réduit la main-d’œuvre nécessaire pour suivre nos opérations parce que nous 
disposons maintenant de journaux d’itinéraire GPS pour tous les engins”. » Deon adore raconter 
l’histoire de FPDat, et il débordait d’énergie et d’enthousiasme pour cette technologie lors de notre 
entretien téléphonique. 
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Joel Taylor montre l’écran tactile du FPDat dans une 
abatteuse-tronçonneuse.

On pourrait penser que la plupart des appareils sont installés au Canada étant donné que Corner Brook 
Pulp and Paper a aidé à tester et à démontrer la technologie FPDat. Mais cela n’est plus le cas. Au sud 
de Terre-Neuve, quelques kilomètres à l’est de l’endroit où la levée de Canso relie la Nouvelle-Écosse et 
l’île du Cap-Breton, se trouve la ville de Port Hawkesbury, où Port Hawkesbury Paper a établi son siège. 
Cette entreprise possède 65 appareils installés dans des abatteuses, des abatteuses-empileuses et des 
porteurs qui alimentent son usine en bois. Je me suis entretenu avec Joel Taylor, qui est le responsable 
des ressources forestières de Port Hawkesbury Papers et avec un aménagiste forestier et un spécialiste 
en matière de SIG, pour découvrir pourquoi son entreprise est devenue la plus grande utilisatrice de 
FPDat au pays. Somme toute, Joel estime qu’il s’agit du « meilleur logiciel de l’industrie » et que tous 
les autres qui existaient auparavant étaient « bien inférieurs à ce système ». 
 
Joel a constaté plusieurs avantages liés à l’adoption de cette technologie, dont l’un des plus importants 
est un meilleur accès aux données spatiales. « Il conserve un journal d’itinéraire de points GPS aux 
20 mètres, de sorte que lorsque les engins ont terminé les opérations de coupe, nous connaissons 
exactement les limites de la zone de coupe, nous savons si des zones ont été oubliées et nous savons 
qu’elles se trouvent dans la zone de coupe prévue. Cela permet une bonne surveillance des opérations, 
plus particulièrement en ce qui concerne les aspects touchant l’environnement et la sécurité. Nous 
avons une certification du Forest Stewardship council et de la Sustainable Forestry Initiative, et c’est très 
important pour ce qui est du respect de nos obligations. Lorsqu’on dispose de toutes les couches SIG 
dans la cabine de conduite, on possède une meilleure protection contre une erreur ou une infraction 
dans une zone fragile. » De plus, FPTrak permet à l’entreprise de recevoir automatiquement toutes les 
données GPS des engins pour un traitement plus poussé avec son propre SIG. 
 
Un autre avantage, précise Joel, est le fait que Port Hawkesbury Paper peut mieux connaître ses 
ressources en fibres. « Il nous permet aussi d’avoir un inventaire forestier beaucoup plus précis et de 
valider nos estimations de croissance et de production pour la forêt. » 
 
L’achat et l’utilisation 
d’équipement pour 
l’exploitation forestière 
coûtent cher. Avec un 
investissement en capital 
aussi important, et le 
carburant nécessaire pour les 
alimenter, les entrepreneurs 
tirent de grands avantages 
d’une utilisation accrue et 
lorsque les conducteurs 
peuvent réduire le temps et 
le carburant qu’il leur faut 
pour se déplacer dans un 
bloc avec FPDat. Quant 
à lui, JJ évoque d’autres 
aspects du système, comme 
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Merci à Deon Hamlyn, à Martin Castonguay, à Joel Taylor et à JJ 
Burton, de nous avoir raconté cette histoire.  
Écrit par Ryan Munroe, CIF-IFC.

Leftover chipper debris at a chipper pad

Une carte d’un traitement par bouquets effec-
tué à l’aide de FPDat. L’affichage des parcelles 
dans FPDat a permis une planification optimale 

des blocs sans l’utilisation de rubans.

la fonctionnalité qui suit le temps d’arrêt d’un 
engin. « On connaît avec exactitude le temps 
de travail et le temps d’inactivité d’une journée 
[…], cela donne plus de précision et permet 
une meilleure utilisation. Un autre avantage est 
qu’il est possible d’estimer à quel moment on 
terminera un bloc, c’est une bonne façon de 
prévoir à quel moment appeler le draveur ou 
d’informer le patron de la quantité de travail qui 
a été accompli. C’est bien plus facile que de 
marcher dans un bloc pour faire une estimation 
approximative. » « Je pense réellement qu’il 
s’agit d’un grand avantage pour les conducteurs 
d’abatteuses et de porteurs : ils peuvent 
connaître le journal d’itinéraire de quelqu’un 
d’autre et savoir où il a débardé, conclut JJ. 
Cela facilite aussi les changements de quarts. » 
La journée est terminée, et JJ se trouve dans sa 
cabine de conduite. Bien que la nuit commence 
à tomber, JJ sait encore où il se trouve, où il est 
censé se trouver et il accomplit son travail grâce 
aux informations utiles de FPDat.
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Remplacer les produits pétrochimiques par des 
matériaux à base de bois

«Du jardinage (plus) écologique»

Des contenants pour mets à 
emporter en passant par les pots de 
jardinage en plastique, la mousse 

de polystyrène, le plastique et les produits 
dérivés du pétrole sont devenus essentiels 
dans notre société, où tout va très vite. 
Bien qu’ils soient pratiques, ces matériaux 
non biodégradables et carbonés n’ont 
habituellement pas que des conséquences 
indésirables pour l’environnement.  
 
L’entreprise Natures Affinity, qui est née 
dans la Faculté de foresterie de l’Université 
de Toronto, a récemment créé une solution 
de remplacement novatrice et écologique à 
ces matériaux synthétiques et trop pratiques. 
Dirigée par le professeur Sally Krigstin, 
l’étudiant au doctorat Javad Sameni et Dean 
Mohini Sain, cette entreprise offre des liants 
entièrement d’origine biologique, contribuant ainsi à réduire les besoins en produits dérivés du pétrole et 

allégeant notre empreinte de carbone. Bien que 
les utilisations potentielles de ces produits soient 
presque illimitées, l’équipe démarre ses activités 
avec des pots de jardinage en fibre.  
 
« On nous parle constamment du désir de se 
débarrasser des matériaux d’emballage qui 
contiennent du plastique et de la mousse de 
polystyrène », a expliqué Krigstin. « Nous disposons 
maintenant d’une solution de remplacement qui est 
entièrement d’origine biologique et biodégradable. 
En ce qui concerne les pots de jardinage, nous 
pouvons remplacer les liants et la colle à base de 
pétrole par des produits naturels. Et ce n’est qu’un 
début! »  
 

Qu’est-ce qu’un bioliant?

Un liant est un additif qui agit comme adhésif 
ou revêtement dans la fabrication de produits 
manufacturés. Traditionnellement, les liants 
ont principalement été constitués de produits 
pétrochimiques, des produits à haute teneur en 
combustibles fossiles.

Les bioliants constituent une solution de 
remplacement entièrement naturelle et 
écologique et ils présentent des capacités de 
rendement comparables à celles du pétrole.

En ce qui concerne Natures Affinity, le bioliant est 
entièrement d’origine biologique et il est fabriqué 
exclusivement avec des produits en bois.

Javad Sameni, de l’entreprise Natures Affinity et 
étudiant au doctorat de la Faculté de foresterie de 
l’Université de Toronto, à côté de pots de jardinage en 
fibre 100 % biologiques.
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Possibles utilisations pour le bioliant:

Tiré de déchets de bois, le bioliant 
pourrait remplacer des produits dérivés 
du pétrole non biodégradables et riches 
en carbone. Voici des exemples de 
possibles utilisations : 
•	 protecteurs pour arbres;
•	 emballages double coque pour les 

aliments;
•	 emballages pour aliments (fruits et 

légumes);
•	 boîtes à pizza;
•	 objets à usage unique d’hôpitaux;
•	 pots d’horticulture.

Test de plantation: analyse de la vitesse de décomposition des pots et de la capacité de pénétration des racines.

Il ne s’agit pas des premiers pots en fibre biodégradables à faire leur apparition sur le marché. Mais le 
problème est que les pots biodégradables offerts sur le marché ne se décomposeront totalement que s’ils 
sont exposés à l’eau, un engagement courant dans le domaine du jardinage. Les autres produits sont des 
pots en plastique, ou une utilisation de produits pétrochimiques dans les pots en fibre pour leur donner 
les propriétés souhaitées, comme l’imperméabilité à l’eau.  
 
Les pots en fibre de Natures Affinity sont les premiers vrais pots de jardinage en fibre biodégradables et 
imperméables à l’eau. Le secret de ce produit novateur est le « bioliant » qui entre dans le processus de 
fabrication. Nommé avec on ne peut plus d’à-propos en raison de sa composition et de ses propriétés 
liantes exclusivement d’origine biologique, ce bioliant est préparé avec des produits chimiques 
uniquement à base de bois, éliminant du même coup la nécessité d’utiliser des matériaux synthétiques. 
Utilisé comme « colle » pour les pots en fibre, ce bioliant, qui a été approuvé par le département de 
l’Agriculture des États-Unis, renforce le produit, tout en lui conférant des propriétés d’imperméabilité. 
Lorsqu’il est incorporé dans la fabrication des pots en fibre, ce bioliant entièrement naturel à base de 
bois donne aux pots en fibre traditionnels les propriétés du plastique, mais sans les conséquences pour 
l’environnement.  

 
« Selon l’utilisation souhaitée, nous pouvons contrôler 
la vitesse de dégradation, ce qui ouvre la voie à d’autres 
utilisations », a expliqué Javad Sameni, en tenant dans 
ses mains deux échantillons, un pot toujours intact après 
une année d’exposition à l’humidité et un pot presque 
totalement décomposé après six mois. « Les enzymes dans 
les racines des plantes contribuent à la décomposition des 
pots. En fait, ces pots peuvent être plantés dans le sol, et les 
racines pousseront simplement à travers au fur et à mesure 
qu’ils se biodégraderont. » 
 
Les avantages de ce bioliant novateur vont plus loin que 
le remplacement des produits pétrochimiques par des 
biomatériaux. Pour une pépinière ou le jardinage, il est 
possible d’éliminer des problèmes touchant l’horticulture. 
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Biopots de différentes formes et dimensions.

La première commande de biopots pour la gamme de 
plantes en pot de première qualité Veggie Guy.

Étant donné que les pots peuvent tout simplement être 
plantés dans le sol, les perturbations pour les racines, 
par exemple, ne posent plus autant de problèmes. Par 
ailleurs, étant donné que le produit se retrouve dans 
le sol au terme de sa biodégradation, des économies 
de coûts sont réalisées sur les plans de l’élimination 
des déchets et de la main-d’œuvre. 
 
Ce type d’utilisation novatrice des produits en 
bois contribue aux efforts pour rendre durables 
l’industrie forestière et les collectivités. Nous sommes 
constamment à la recherche d’utilisations durables 
et à valeur élevée pour les fibres de basse qualité. 
Ce produit est composé de matériaux que personne 

n’utilise vraiment pour en tirer de grands avantages, et de plus, il aide et soutient l’industrie canadienne 
des pâtes et papiers, a fait valoir Krigstin. 
 
« Les substances chimiques des arbres qui composent ce liant sont produites exclusivement à partir de 
flux de déchets », a-t-il précisé. « Ces matériaux auraient été brûlés ou gaspillés. Il y a des répercussions 
importantes pour l’aménagement forestier associées à l’utilisation d’espèces de bois sous-utilisées. » 
 
La première vente a été réalisée à la suite d’une commande de la ferme Martin Farms, pour sa gamme 
de plantes en pot de première qualité Veggie Guy. À l’heure actuelle, les pots de jardinage, qui sont 
produits localement, sont utilisés dans certaines pépinières en Ontario dans une serre faisant l’objet 
d’un essai par le ministère des Richesses naturelles et des Forêts de l’Ontario. Natures Affinity a reçu 
des commentaires positifs tant de la part de producteurs que de clients, qui exprimaient notamment 
leur satisfaction d’avoir accès à des produits nouveaux, fabriqués localement et écologiques. Certains 
ont même affirmé que leurs plantes 
étaient plus goûteuses et plus touffues 
grâce aux pots d’origine biologique. 
 
Dans le monde d’aujourd’hui, « c’est tout 
à fait logique », a affirmé Krigstin. « Les 
consommateurs veulent contribuer à la 
durabilité. En plus, les essais montrent 
que les plantes se portent très bien. Ça se 
vend tout seul! » 
 
Les pots biodégradables ne sont que la 
pointe de l’iceberg pour ce qui est des 
utilisations possibles et futures. « Nous 
voulons qu’un jour, il n’y ait plus de 
mousse de polystyrène ou de plastique, a 
ajouté Sameni. Pourquoi continuer à les 
utiliser s’il existe ce type de solution de 
remplacement durable? » 
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Merci à  Sally Krigstin, à Javad Sameni et à Mohini Sain de nous 
avoir raconté cette histoire. Écrit par Dana Collins, CIF-IFC.

Utilisations futures : contenants 
alimentaires écologiques.

 
Des prototypes sont en cours de préparation pour des produits 
qui génèrent habituellement beaucoup de déchets, comme 
les emballages alimentaires dans les épiceries et les objets à 
usage unique dans les hôpitaux. De plus, il existe un potentiel 
croissant pour que le bioliant de Natures Affinity soit utilisé 
pour des contenants pour mets à emporter, comme les boîtes 
à pizza, en raison de son imperméabilité à la graisse. Grâce 
à la certification BioPreferred 100 p. 100, du département 
de l’Agriculture des États-Unis, et à une attestation de non-
objection de Santé Canada, ce produit ne suscite aucune 
crainte pour les emballages alimentaires. 
 
Quant à son avenir, le trio a l’intention de continuer à se 
concentrer sur les pots imperméables à l’eau et biodégradables 
en collaboration avec l’Impact Centre de l’Université de 

Toronto pour l’aider à commercialiser ce produit. 
 
« Il ne s’agit pas seulement d’inventer dans ce laboratoire. Ça, c’est la partie facile », a expliqué M. 
Sameni. « Il faut que nous mettions ce produit sur le marché. » 
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«Jeter un éclairage sur les forêts»

Améliorer l’aménagement forestier grâce à LIDAR et 

à un meilleur inventaire forestier

Cette image montre des résultats 
d’élévation obtenus lors d’un vol avec 
la technologie LIDAR. Les cimes de la 

végétation et la surface du sol res-
sortent, ce qui a été produit par les 
multiples réflexions LIDAR. Source : 

Murray Woods

Vous êtes perdu. Vous essayez de rentrer à la maison 
avec une carte usée comme seul et unique moyen 
pour vous orienter. Le crépuscule illumine certaines 

parties de votre carte, mais les autres sont grandement 
abîmées. Vous avez une idée générale de la direction vers 
laquelle vous allez et avez les connaissances qu’il faut pour 
vous rendre à destination. Mais vous savez aussi que vous 
emprunterez probablement le mauvais chemin à quelques 
reprises en cours de route et que vous devrez revenir sur vos 
pas en raison du peu d’informations dont vous disposez. 
Travailler avec peu d’informations est une situation courante 
dans le processus de prise de décision en matière 
d’aménagement forestier. Les aménagistes forestiers fondent 
généralement leurs décisions sur des connaissances qui ont 
été amassées dans une petite partie de forêt et ils adaptent 
leurs décisions sur le terrain, au fur et à mesure que le travail 
progresse. Mais cette réalité de « carte obscure » change 
progressivement grâce à des personnes travaillantes et 

dévouées partout au pays qui éclairent la voie à l’aide d’un outil d’aménagement forestier appelé 
détection et télémétrie par ondes lumineuses (LIDAR). 
 
L’utilisation de cet outil gagne du terrain dans la région forestière des Grands Lacs et du Saint-Laurent 
(GLSL) grâce à des programmes de sensibilisation et à des ateliers, comme celui qui a été tenu, le 9 
décembre 2015, dans la Forêt expérimentale de Petawawa (FEP). Cet atelier technique a permis de 
transmettre les connaissances et les expériences de la FEP concernant LIDAR à des intervenants et à des 
aménagistes de la région. De plus, cet atelier a facilité la discussion avec ces organisations et l’obtention 
de commentaires de leur part sur la manière dont la Forêt expérimentale de Petawawa peut maintenir les 
possibilités d’utilisation pour l’industrie en participant à des travaux de recherche pertinents en cours ou 
potentiels. 
 
Située à l’ouest d’Ottawa dans la région des GLSL, la FEP est la forêt expérimentale la plus ancienne au 
Canada. Elle a été créée en 1918 lors de la mise en œuvre d’un programme de recherche sur 
l’aménagement forestier. À l’heure actuelle, la FEP est une forêt aménagée de manière active qui combine 
la recherche sur les forêts et des opérations sur son territoire, dont la superficie s’élève à 10 000 hectares. 
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La Forêt expérimentale de Petawawa :

Depuis sa création, plus de 2 000 
expériences et démonstrations touch-
ant l’aménagement forestier ont été 
réalisées dans la FEP. Les sites associés 
à ces expériences et démonstrations 
ont été crées et conservés pendant les 
presque 100 ans d’existence de la FEP. 
Saison après saison, d’autres expéri-
ences sont entreprises pour résoudre 
les problèmes actuels et potentiels dans 
le domaine de la foresterie.

Organisations qui étaient représen-
tées à l’atelier technique présenté 
par la FEP du 9 décembre 2015 : 

•	 Agence de foresterie du parc 
Algonquin;

•	 Laboratoires nucléaires  
canadiens;

•	 Forêt Larose;
•	 Mazinaw-Lanark Forest;
•	 Ressources naturelles Canada;
•	 Ministère des Richesses 

naturelles et des Forêts de 
l’Ontario;

•	 Ontario Woodlot Association;
•	 Ottawa Valley Forest;
•	 Comté de Renfrew.

Récemment, Peter Arbour, le gestionnaire des opérations à la 
FEP, a porté son attention sur des objectifs qui sont en harmonie 
avec ses valeurs : utiliser des technologies et des approches à la 
fine pointe de la technologie pour l’aménagement forestier et 
faire connaître les pratiques exemplaires en aménagement 
forestier qui sont représentatives de la région des GLSL. Ces 
deux objectifs font partie des projets de recherche avec LIDAR 
qui sont en cours de réalisation dans la FEP. « L’amélioration de 
l’inventaire forestier constitue l’un des piliers de la recherche à 
la FEP, et je suis ravi de sa possibilité d’utilisation directe pour 
l’industrie forestière, a expliqué Peter. Cela témoigne d’une 
nette amélioration de la précision et de la caractérisation des 
inventaires forestiers, ce qui permet une meilleure planification 
et, au bout du compte, des opérations plus rentables. C’est très 
satisfaisant de contribuer à des recherches qui peuvent avoir de 
telles retombées positives, retombées que nous avons pu 
constater dans le cadre de nos opérations. » 

 
La totalité de la FEP a été survolée aux fins de détection et télémétrie par ondes lumineuses, le dernier 
vol ayant eu lieu en 2012 à l’aide d’un véhicule aérien avec pilote. Possédant une connaissance et une 
expérience approfondies concernant LIDAR, Murray Woods, l’analyste forestier principal du service 
Inventaire des ressources forestières du ministère des Richesses naturelles et des Forêts de l’Ontario, a 
décrit le processus de collecte d’informations pour LIDAR lors de l’atelier technique. Tandis qu’un 
véhicule aérien survole un paysage, des lasers pulsés LIDAR sont dirigés vers le sol. Lorsque les 
impulsions touchent des objets suffisamment solides, une partie du faisceau est renvoyée au véhicule 
aérien et est enregistrée. Ce processus peut se poursuivre à travers de multiples couches de végétation 
(pour produire de multiples réflexions du faisceau laser) jusqu’à ce que le sol soit atteint pour une 
dernière réflexion. L’heure et la direction du faisceau laser réfléchi fournissent des informations sur la 
hauteur et la position des objets au sol. Ces informations sont associées aux données sur l’altitude et 
l’orientation du véhicule aérien pendant le vol pour accroître la précision des mesures découlant des 
réflexions du faisceau laser. Ces données sont ensuite utilisées pour produire des cartes en 3D avec 
positionnement mondial complètes et d’une très grande 
précision des objets (p. ex., la végétation) qui se trouvent 
sur le sol et du sol lui-même. 
 
Pour la Forêt expérimentale de Petawawa, ces cartes en 3D 
ont été créées et divisées en grilles à petite échelle pour 
couvrir l’ensemble de la forêt. « LIDAR fournit des mesures 
et une prédiction pour la forêt [dans le cas de la FEP] pour 
chaque zone de 25 mètres sur 25 mètres », a expliqué 
Murray Woods. « Jamais auparavant nous n’avons eu une 
telle résolution ou autant d’informations. » Typiquement, la 
collecte des données sur une forêt impliquerait que les 
équipes sur le terrain fassent le travail d’inventaire dans le 
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Cette interface d’ordinateur permet une vérifi-
cation sur le terrain, reliant des arbres identifiés 
sur des cartes produites avec LIDAR aux vrais 
arbres sur le terrain. Chaque polygone indiqué 
en rouge est un arbre qui a été identifié avec 
un logiciel spécialisé. Source : Forêt expéri-

mentale de Petawawa

peuplement en couvrant un à deux pour cent du 
secteur. Les données seraient ensuite extrapolées 
pour l’ensemble du peuplement. La quantité et la 
qualité des informations obtenues grâce à la 
détection et télémétrie par ondes lumineuses 
signifient que les aménagistes forestiers peuvent 
prendre des décisions plus éclairées et plus 
efficaces. Avec des informations précises sur le 
terrain, la mise en place des routes et des 
ponceaux peut être mieux dirigée pour réduire la 
sédimentation et le ruissellement à bien moindre 
coût. Des cartes détaillées des zones humides et 
de la végétation amélioreront la planification de 
la récolte du bois et permettront une meilleure 
protection des zones fragiles. De plus, la 
technologie LIDAR peut contribuer au 
recensement des zones d’habitat uniques qui 
sont intégrées dans la planification de 
l’aménagement forestier. 
 
Certains des plus grands avantages des résultats LIDAR concernent le domaine de la sylviculture, 
contribuant aux pratiques exemplaires en aménagement forestier. Les cartes numériques basées sur la 
technologie LIDAR peuvent fournir un inventaire précis des ressources forestières quant aux volumes 
et à la répartition des dimensions des arbres à une échelle détaillée. Ces nouvelles données ont été 
analysées, et une amélioration considérable de la précision par rapport aux données d’inventaire 
traditionnelles a été confirmée. En ayant une plus grande confiance à l’égard de l’inventaire forestier, 
les aménagistes peuvent mettre en œuvre plus économiquement et plus précisément des pratiques de 
sylviculture appropriées pour améliorer la santé des forêts dans différentes situations. « La création 
des attributs d’inventaire forestier à l’aide de la technologie LIDAR est l’une des avancées les plus 
excitantes que j’aie vues au cours de mes 39 ans de carrière en gestion des ressources », a confié Al 
Stinson, un ex-président de l’Institut forestier du Canada (IFC) et l’un des membres du bureau de 
direction de l’IFC. « Je crois vraiment que nous sommes sur le point de changer la manière dont 
fonctionne le secteur de l’aménagement forestier avec cette technologie. » 
 
Le développement de cette technologie progresse de plus en plus rapidement, et la FEP est un acteur 
important pour contribuer à un autre aspect de l’avancement de cette technologie. Les cartes 
numériques produites avec LIDAR peuvent fournir de précieuses informations concernant un 
peuplement sur l’ensemble d’un paysage. Sur la base de ces informations, la prochaine étape consiste 
à identifier des espèces arborescentes à l’aide de la technologie LIDAR seulement. À cette fin, Murray 
Woods coordonne les efforts visant à identifier les arbres sur des cartes produites avec LIDAR et les 
faire correspondre à de vrais arbres sur le terrain. Lindsey Russell, une forestière professionnelle 
inscrite, dirige la vérification sur le terrain dans la FEP et elle a déjà constaté la valeur possible dans 
ce travail. « Les résultats obtenus des recherches et des vérifications récentes avec LIDAR 
permettraient aux aménagistes forestiers d’avoir des longueurs d’avance quant aux capacités de 
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Merci à Peter Arbour, à Katalijn Macafee, à Lindsey Russell, et à Murray Wood de nous 
avoir raconté cette histoire. Écrit par Melissa Venkeman, CIF-IFC.

Des techniciens derrière une rangée d’ordinateurs qui 
montrent des résultats obtenus avec un véhicule aérien 

sans pilote (drone) lors d’un vol. La FEP continuera 
d’être survolée aux fins de LIDAR et pour des images à 

l’aide de drones dans le but de rendre les résultats 
obtenus grâce aux drones plus fiables et rentables.

planification forestière, s’ils décidaient 
adoptaient cette technologie », a-t-elle 
affirmé. « S’il est prouvé que LIDAR peut 
permettre l’identification d’espèces 
précises, ce serait certainement la cerise sur 
le gâteau. » 
 
Pour la suite des choses, la FEP sera 
probablement survolée pour une détection 
et télémétrie par ondes lumineuse 
multispectrales, qui non seulement renverra 
les données spatiales qui deviennent une 
norme avec LIDAR, mais inclura aussi des 
prédictions pour des espèces arborescentes. 
Ces informations seront intégrées dans le 
plan stratégique adapté et en constante 
évolution pour la FEP, plan sur lequel se 
basent ses pratiques en matière 
d’aménagement forestier. En outre, des 
sections de la Forêt expérimentale de 
Petawawa ont été survolées par des 
véhicules aériens sans pilote, ou drones. 

Ces vols servent à étudier les possibilités liées au renforcement de la fiabilité des résultats obtenus avec 
LIDAR avec des drones, ce qui, espérons-le, rendrait cette technologie plus rentable ultérieurement. 
 
Les avantages de la production de cartes avec LIDAR sont nombreux, et le temps gagné et l’argent 
économisé par l’utilisation de cette technologie peuvent être consacrés à d’autres activités 
d’aménagement intensif dans la forêt. Traditionnellement, l’acquisition et le traitement de la technologie 
LIDAR étaient considérés comme inabordables pour les activités d’aménagement forestier. Toutefois, des 
avancées font abaisser les barrières liées aux coûts de cette technologie, et LIDAR est en voie de devenir 
plus rentable pour un plus large éventail d’organisations. 
 
Au terme de l’atelier, plusieurs des participants avaient beaucoup appris sur les activités récentes et en 
cours à la FEP et sur les possibilités d’intégration de la technologie LIDAR dans leurs opérations. « Nous 
sommes chanceux d’avoir la FEP comme proche voisin, de découvrir grâce à elle de nouvelles 
technologies et des innovations et de participer à des échanges d’informations avec elle », a expliqué 
Lacey Rose, une aménagiste forestière du comté de Renfrew et participante à l’atelier technique du 9 
décembre 2015. Par ailleurs, la Forêt expérimentale de Petawawa a pu recueillir de précieux 
renseignements sur les domaines sur lesquels se concentrer pour qu’elle demeure pertinente pour les 
acteurs qui prennent part aux opérations forestières. Avec la poursuite du travail acharné, de l’innovation 
et du dévouement des personnes qui travaillent à l’avancement des solutions LIDAR, cette précieuse 
technologie sera bientôt une partie intégrante de l’aménagement forestier partout au pays.
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Leftover chipper debris at a chipper pad

«Se réunir pour créer un guide pratique à 

l’intention des propriétaires de forêts» 
L’Ontario Woodlot Association aborde la question 

des changements climatiques

Tom Adamchick possède un petit terrain boisé sur une colline surplombant le lac Dore, près 
d’Eganville, dans l’est de l’Ontario. Cela ne l’empêche pas de voir grand, même de voir les 
choses d’un point de vue planétaire. Le repaire de Tom, un passionné de lecture, regorge 

d’étagères à livres, et sa chaise de lecture préférée se trouve à proximité de son poêle à bois. L’un des 
sujets auxquels Tom s’intéresse est le réchauffement planétaire ainsi que les répercussions que les 
changements climatiques ont et auront sur les forêts de notre planète. « Ce n’est pas un phénomène 
qui cessera », fait valoir Tom. 

Tom cherchait sans relâche dans la littérature des conseils sur ce qu’il devrait faire avec son petit 
terrain boisé pour mieux le préparer pour l’avenir. Lorsqu’il a pris connaissance d’un court rapport 
produit par le département des Ressources naturelles du Maryland qui contenait des conseils à 
l’intention des propriétaires de terres de cet État, Tom s’est dit que les propriétaires de forêts du comté 
de Renfrew avaient besoin de ce genre d’informations localisées. Ne parvenant pas à trouver de tels 

Une vue aérienne de brunification et mortalité précoces attribuables à une grave sécheresse survenue 
dans l’est et le centre de l’Ontario au printemps et au début de l’été de 2012. La perturbation de régimes 
climatiques normaux pourrait être un aspect important des changements climatiques auxquels les arbres 
devront s’adapter.
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conseils pour sa région, Tom s’est résolu à 
les créer.

Il a rencontré d’autres propriétaires de 
terrains boisés préoccupés pour former un 
comité et engager un aménagiste forestier 
de la région pour combler ce qu’il 
estimait être un manque de connaissances 
par rapport à un problème touchant la 
planète entière et qui commandait une 
orientation localisée. « Lorsqu’on forme 
un comité, il faut avoir une vision claire 
des objectifs à atteindre, a expliqué 
Tom. Notre comité n’allait pas débattre 
de l’existence ou de l’inexistence 
des changements climatiques : les 
propriétaires de terres n’ont pas besoin 
d’encore plus de confusion. » 

Le président de la section locale de 
l’Ontario Woodlot Association (OWA), 
John Stuart, qui possède une terre à 

proximité du lac Mink, explique que l’idée était de « créer un guide que les propriétaires pouvaient 
lire et qui susciterait une réflexion sur ce que l’avenir réserverait à leur terrain boisé ». « Sans être 
autoritaires, nous avons formulé des conseils clairs sur des mesures que les propriétaires peuvent prendre 
pour mieux se préparer à ce qui sera, au mieux, un avenir incertain. »

Le guide de l’OWA, intitulé Managing Your Forest in a Changing Climate: Practical Advice for Renfrew 
County woodlot owners, a retenti au-delà des 
frontières du comté de Renfrew. « Nous avons 
reçu des commandes provenant de régions aussi 
éloignées que Windsor, dans le sud de l’Ontario 
», a précisé Tony Bul, un directeur au sein de 
l’OWA. « La section de Lambton a commandé 100 
exemplaires pour ses membres. D’autres sections 
ont demandé un grand nombre d’exemplaires. » 
Tony, qui possède une terre en face du lac Dore, 
ajoute que le guide « a connu un grand succès 
partout où [il l’a] apporté. » 

Ce guide comporte 72 pages, il est présenté dans 
un style « magazine » en couleurs et il comprend 
environ 100 images. Intitulé « Les changements 
climatiques sont réels », le premier chapitre décrit 
les changements qui sont prévus, les tendances 
ainsi que les phénomènes météorologiques 
qui pourraient poser des problèmes pour les 

Une forêt de peupliers abattus par une violente tempête 
de vent qui a frappé l’est et le centre de l’Ontario en 
juillet 2006. Des faits conduisent à penser que les 
changements climatiques seront à l’origine de cas plus 
fréquents de phénomènes météorologiques violents, plus 
particulièrement dans les forêts situées dans les latitudes 
moyennes du centre du Canada.

Le propriétaire a planté une série d’arbres 
feuillus pour agrandir ce peuplement de feuil-
lus et pour aider à étoffer la bordure « souple » 
dans le but d’accroître la résistance du peuple-

ment aux dommages causés par le vent. 
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Pour obtenir un exemplaire du guide 

Vous pouvez télécharger Managing 
Your Forest in a Changing Climate: 
Practical Advice for Renfrew County 
woodlot owners sur le site Web 
de l’Ontario Woodlot Owners, à 
adresse http://www.ontariowoodlot.
com/publications/owa-publications/
landowner-guides/managing-your-
forest-in-a-changing-climate-new, ou 
commander un exemplaire en version 
papier en communiquant avec John 
Stuart par courriel, à stuartloghomes@
nrtco.net. L’OWA exigera des frais 
minimes pour l’expédition et la 
manutention des exemplaires en 

version papier.

propriétaires de terres forestières. Rédigé sur mesure pour 
le comté de Renfrew, ce chapitre présente des projections 
en fournissant le plus de détails possible pour aider les 
propriétaires de terres à déterminer dans quelle mesure ils 
sont à l’aise face aux risques. Le deuxième chapitre passe 
en revue les principes qui régissent la réaction des forêts 
face aux stress. Le troisième chapitre propose des mesures 
que les propriétaires de terrains boisés peuvent prendre 
pour améliorer la résilience de leur terre. L’ouvrage est 
parsemé de faits observés dans la région du comté de 
Renfrew et de photographies et d’illustrations qui appuient 
un texte plutôt informatif. Il a été publié, produit et 
imprimé dans cette région avec une aide financière du 
Forest Stewardship Committee of Renfrew County. 
 
Propriétaire d’une terre, Terry McCann est d’avis que ce 
guide est un succès.
« Wow! Brillant! Des informations qui sensibilisent le 
lecteur aux dangers à venir de manière extraordinaire 
et scientifique. À ma connaissance, il s’agit du premier 
ouvrage aussi complet et pertinent sur les forêts de notre 
région, le magnifique comté de Renfrew. »
Terry, un ancien maire de Pembroke, possède plus de 500 
hectares dans les montagnes Opeongo à Renfrew.

Tom Adamchick ajoute : « Selon moi, ce guide est 
remarquable parce que même s’il s’inscrit en faux par 
rapport aux changements climatiques, le lecteur peut 
tirer parti des différents conseils donnés par l’aménagiste 
forestier que nous avons embauché pour améliorer un 
terrain boisé ». « Il ne contient que des conseils pratiques, 
qui sont présentés dans un langage clair. C’est un ouvrage 
incontournable à garder à la portée de la main sur une 
étagère à livres et à consulter ultérieurement en tant que 
livre de référence. »

« Nos suggestions peuvent se résumer ainsi : penser de 
façon défensive et éviter les traitements qui augmentent les risques, contrôler la densité et la structure du 
peuplement pour maintenir la santé des forêts et préserver et enrichir les espèces et la diversité génétique 
pour l’avenir », a expliqué Frank Ahern, qui est membre du comité. Frank a installé, et utilisé avec 
assiduité, un pluviomètre à lectures journalières sur sa propriété, à proximité de Cormac. Il a été témoin 
des effets de la sécheresse de 2012, un phénomène qui pourrait se produire plus fréquemment et gagner 
en gravité dans l’avenir, prévient le guide.

Frank Knappen, qui enseigne la foresterie au campus de Pembroke du Collège algonquin, estime que 
les recommandations du guide sont les mesures les plus sûres à prendre pour éviter les regrets. « Il 
s’agit de bonnes pratiques de gestion, même si votre terrain boisé n’est pas exposé à un phénomène 
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météorologique violent ou touché par les changements climatiques. » Le guide prévient toutefois : « il 
n’y a aucune garantie ». « Certains phénomènes météorologiques sont si violents qu’ils vaincront tous 
les moyens de défense. »

Robin Cunningham, un aménagiste forestier et naturaliste à la retraite, est découragé par la perte 
de diversité attribuable à l’apparition d’insectes et de maladies. « Le stress et le dépérissement 
découlant du climat et du temps dégraderont encore plus nos terrains boisés. Nous encourageons 
les propriétaires de terrains boisés à faire des expériences de manière limitée en plantant des 
espèces et des semences originaires du Sud. Cela nous permettra de faire des essais avec des espèces 
arborescentes qui pourraient avoir besoin d’aide dans leur migration ici. »

Les aménagistes forestiers et les propriétaires de forêts devront composer avec les changements 
climatiques pendant encore longtemps. La nature humaine étant ce qu’elle est, une personne 
abandonnerait normalement devant un obstacle important et qui touche la planète entière sans l’aide 
d’un réseau bien financé et bien branché. Mais les propriétaires de terres du comté de Renfrew sont 
des gens coriaces. Plusieurs d’entre eux travaillent sur leurs terres depuis des générations et ils ne sont 
pas du type à reculer devant un défi. Ce petit groupe s’est réuni autour d’une vision pour répondre à 
une demande bien précise et il a concrétisé son projet rapidement et de manière instructive.

Merci à John Stuart, de l’OWA, d’avoir raconté cette histoire.
Écrit par Steve D'eon. 
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